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lintre deux Cabalift£s 3 divers EJ/rrits 
. ihimentavxi y & le Seigneur ■ : 
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rik^rTftB Cent huitijsmh.* 

Xe Ctbaliftc Abukibak, au fiudieup 
Ben JCiber. 

;E$ fages reflexions, fludicnx 

; ben Kjber , que tu fais dans te* 

| Lettres fur les obligations & 

> les devoirs des homines, in'onft 

rappell£ dans 1 efprit les droits engage- 

mens des Rw ewers leurs pennies.* 
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i- £*TTRK CABAXT STIQITE5 , * * 
Sc les loins qulls font obKfe£s de prcn^ 
dre pour procurer le bonhear de leurs \ 



fakes. 



I eft in <5at difficile & dangereax, 
ceft celoi de ceux qtri ft.it appelles k 

ipaverner les aatres : L v £mt qulls 
ofent fins cede occop&de ceqa'ils <* 
daivent keax-mbnes > & de cc qu*ils 
aoivent k tears fajets> s'ils veuknt fe 
rendre digues da mug qu'ils occupent * 
&-dont ik ee font redenbies qu'i la 
bonce de Dien » qai eftt pft les faire 
mitre dans le pigs abje6b» II Sratencore 
qafls coofiderent avec beariconp <Tat- 

rioo qm'H tffeft lien defihonteax q*e 
gouverner les aatres & les com- 
mander > & de tie (avoir ni fe gouver- 
nerioMntae* ni cdnuaasdcr 4-£es 
paffions. 

De quel front an Roi , plong£ dam 
h debauche , ofe»t*il firire des loix poor 
tnaintenir les bonnes mcenrs ? Ne d£- 
niene-H pas loi-mtroe ks ordres qtf3 
donne ? N enfeigne-t il pas a fcs peoples] 
de tes violer & les m^prifer ? Lexem- 
pie daSoaverain fertde regie aoxfujet 
x'ileft bon , (age & veitoem: , Us iini 
tent fes excelientes qmHt& ; s'ileft v 
rienx , h vertu eft profcrite dans toe 
iesEtats. La Coot , vilefclave da Soi 
^rerain, adomeurfervtfettefes foible 
&s, lesinaksc avecfoin ; h ville fu 
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> *K^ b ' £ oar: * & ,C5 Provin- 

ces c<*" <| e ,a ^ Iie - De taw terns o* a. 
if&de f^* WAe*de cette v6rit£. 
Sous Caligui* & Sveroa , ^Btnpi^e Ro- 
main fembToit conipirer avec fes Souve- 
rains doik fairebriller le vke ; le fujet * 
$c le Monarque ^levoient^galement ua 
1 AuteJ i i'knpQtl^it^*. Pendant le regne 
; d'Henri III. la France entire felivroifc 
^ aux dlbaufche? le^phjs honteufes, le 
[ courtifao , le noble , le bourgeois * 
l Vhomtne d'EgWe fc r&roiflkiet*; <enfo*H 
Wei its vifoienfi aja tt&ne feuty & les inr 
femies.les plus criroinelles paffoient che& 
[ cux pour des galanteries. 

. Si les Btn$ fe foiivenoieflt qu'ils font 
for h tenre les, images de la X)ivinite* 
jfc tlchccQte&id* inappint d&lttHJorer 
L la grander. & la iraajeite de^leur ca- 
^ *a&ere ; : iktsonnpitrpient qu'ils doirent 
sflfflcm&tet > ajutwtf qa'jlieur eft poffi- 
bfe;* i tet etrefupr^flaeiquils repr^fenr 
Ifcnt.* Atafc* de m^e ^ue Diet* ne gou* 
reroe paq «o t&er&t* feqlemept fa puik 
fanpe ; mai&aufii fa fagefle, fa bont£ 6c 
fiMuftice> ilaidoivem auiTi exercer leu* 
antoritfartecktt^ualitis <jqi font fi n^- 
ceflaicesr pokir former an boo & ver-r 
tfluenx Souvccam , .ne, feijre: riea qu-aveo 
bcaucoop dearotei'mfo > traker les fa? 
< jet? ayec uteb^nte pabwejle* & leun 

A a . . 
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rendreune juftice exa&e 

& irapartiale. 3 «. / 

La puiffance fafreme, 1, Mix boa 
Kifoer > fattf la vertu > eit tint VutaUt4 
infolente qui d£g£nere*laaa ntyran* 
trie , & qui entraine aprts die la frau-r 
dc > la mauvaife foi , le brigandage ? 
tous les vices enfin les plus pemicietut 
*laSoci*ttf. 

Le defir infatiable d'asiafler des tr^- 
fors eft chez les*Souveratns la fouroe 
des injufticcs les pins criantes ; de-li 
vienrient les iniquity, les oppr$ffior$s 
.des innocent, les cxa^nonsiniques , les 
impots exorbitans , & toutes les vexa 7 
tionsiqui font g&nir les peuples > qui les 
r<dui(ent k la deroiere roifere > & qui 
font fuccomber Tousles fardeauxpefans 
de la pauyretl & de l'infortune la veuve 
Ac VorpheKn. Un Roi , avide de richei- 
fts, iie'doit-il pas toe regard^ com-* 
me un infenfe f A quoi feryent les tr6- 
fors qu'il renferfrie darts fes poffres, ? A 
' 1'appauvrir , a le miner. Un* peut 4tre 
v&itablement riche 9 qu'autant que 
le font fes fujcts. Une annfe de 

Serf e > utie feufe campagne fuffit poa* 
w uifer ees trtffpr* , ataafl£? pur tans 
d'injuftices ; comment en retrouve* 
d'autres ches des fujets totalemen* 
mxfc ? U fidloit Conger & fe integti 
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cheat cox ufte roffource certakie , a leu* 
procurer tousjes moyens pdffiblespour 
renrichir , & Itablir fa puiflance fur les 
biens qu'on leur auroit procures.. Let 
Hois , qui commander* a des Ecati 
ruinls* reflemblent a ces pauvres Geo- 
* tilshommes qui habitent dans des anti- 
ques & yaftes chateaux a demi-ruinls f 
ou il ny a pour tous meubles que quel- 
ques miflrables chalks, & quelques 
vieilles chaifes de maroquin* La gran* 
deur & la majeft£ des premiers ne 
font gueres plus r&lles , que eellesdep 
derniers. 

La vengeance eft encore uh dlfaut $ 
capable de ternif les phis belle? qualitl* 
d'un Prince. Un homme, fait, pour 
commander lesautres , nedoit avoir ni 
haine> ni rancune ; cependant on nc 
Toit que trop de Souverains qui (e H- 
vrent aux tnodvemens de lepr colere* 
EJleeft dautant plus dangereuie , qu'el- 
1e eft ordinairement conduite & pouf- 
f£e par 1'orgueil feqn'elleVe couyre or- 
dinairement du voile de la juftice. 
Combien de vi&iraes infbrtunees les 
Rots n'ont-ilspas facrifi&s a leur haine , 
ibus le pr&exte fp£cieux de punir le 
vice ? Ik s'abufent , s'ils penfent fe 
dre plus eibmables en fe montraat 
outables , & arm6s du glaiye ven- 
tr, qui puoit fans efpoir de pardos 
A | 
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la plus legere oflfetife. On tiratet lef 

tyrans . on aiaie L:> Monarques boos & 
vertueux. Le Trone ne fauroit rendr^ 
v^ritablementrelpe&ablecequi eft reet 
lement dignc de m^pris ; it impofe filen- 
aux hommes , mais il ne ne pent le* 
*mp£cher de penfer* 
' Je fouhaiterois , ftudieux ben Kiber j 
qu'au lieu de ce ramas de c&Anonies 
inutilesqu'onpratiquelors du facre des 
Bols, on Ieur Kit un paffage de la Che 
de Dieu de S. Aupftin, & qu'on leur . 
fit promettre qtfife le Uroient one fois 
par jour pendant toute leur vie. Les 
peuples feroient alors aflur^s que cha- 
que fbis que le Soleil revient fur Fq- 
rifon, leur Souverain refnouvelleroit 
dans fon efprit le fouvenir des plus 
beaux & des plus fages prdceptes qu'on 
puiffe lui prefcrire, & auKfont les plus 
capables de lui raontrer le veritable chi- 
min pour acquerir Teftime de fes fujets. 
» Nous ne confid^rons pas > dit ce Pere 
» de TEglife, les Empereurs Chr£- 
♦» tiens comme heureux > parce qu'ib 
! » ont regtuS long-terns > parce qulls ont 
» laifff apris leur mort un grand Em- 
» pire k leurs enfens , ou parce qu'ils 
» ont vaincu leurs ennemis Grangers 
» & domeftiques. Car toutes ces cho- 
"» fes i qui ne font que des biens de cet* 
*> re vieinfbrtunie > one &£prodigu&t 



.» auxPayeos y qui cep€adant u'avoient 
3) aucune part au Royaume de Dku 9 
™ qui a vouM par un d&c de fa xniferi- 
3> corde queqeja fat ainii , a6n que ceax 
3> qui crokoienr en lui » m fe figuraf* 

, 3) fent pas que ce fuflcnt;-lk. de verita- 

' *> blcsbiens. Nouseftiraons au contrai- 

. *> re les Princes heiireux , s'ils gouver- 
' 3> nent avec iuftice , s'ils ne fe Imetft 
» point h l'orgusil & k la prefoinption, 
3> s'ils ne s'eny vrent point des louanges 
?> qu'on leur prodigue & des foumif- 
*> lions lerviles qu'un a pom: eus > & -fi 
» au railieu des grandeurs* its fe fou- 
» viennent quHlsTont homines & fujets 
» i. la more Nous les, confiderons > s'ils 
.» ufentde leurautork<£ pour la gloire 
>? de Dieu , & pour 1c bien de la R«- 
» ligion ; s'ils craignent l'&tre fupr&me , 
» & s'ils preferent fen Royaunfe fpiri- 
» tuel au terapoiel qu'il leur a donn£; 
>> s'ils puniffent avecbeaucoupde ra^na- 
>* gement; sils pardonnent facilemertif; 
» s'ils fe fervent des chatimens pour h 

, » tranquillity du Public, & non point 
** pourfetisfaire fcur vengeance/ouleiir 

• » inimkiif particuliere ; s'ils pardonneat 
» pour'Amenerfescriminelsparla dou- 
» ceur,fileurcMmenceneftpasunefuite 

. » deleurparefle&deleur negligence;! fi 
» leurs bienfaits & les biens qu'ils dif- 
» penfent k leurs fujets > .ftlouciflentia 

A 4 
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* f£v6it£ dour ils font obliges d'ufe* 

» dans bien des occafioijs ; s'ik pren-* I 
^ nent d'autant plus foin de fair I'impu? i 
^> dicit^ , qu'ils ont des moyens & dej 
*> facilit^s pour fetisfeire fears defir* 
^> crisninels ; slls connoiflent qu'il efy 
3> plus glorieux de commander a fes paf? 
*> fions qvt'k TUnivers ; fi toates leurtL 
3> a&ions lont pour but , non pas une 
«*> gloire vaine & paflagere,mais l'amour 

* d'une vie &ernelle ; s'ils s'abaiflent ^ 
» & s'hurailient devant Dteu > & Ie 
» prient humblement de letir pardon- 
s' ner leifrs feutes. S r ils font toutes ces 
*» chofes, alors nous difons qu'ils font 
» heurenx dans cette vie , par f efperan- 
» ce qu'ils ont de Tfetre innniment plui 
» dans 1'autre (i)« » Voila > ftudieux 

< i ) Neqae.eiiim nos Chriftianos quofdam fnv 
f efatores idco fclkcs dichnus , quia vcl diutiiis 
Impcrarunt , vcl imperante* filios mortc plactda 
rciiqucrunt, vet holtes keipublioe domueruift , 
fel iniraicos circs advcrfus fc infurgences , 6c ca- 
Tcrc & opprimere potuerunt. H*c enim & aft* 
viue hujus aernnunofae , tcl nuiftefa , vel folatia , 
quidanj ctiam culcorcs Dseraonumaccipere mcrut- 
xunr , qui non pertinent ad Regnum Dei , quo per- 
tinent ilti. Et hoc ipfius mifericordia fa&um tSt , 
ae abillo ifta qui etim credcrentvelirtfumma bo- 
na defiderarcnt, Sed cos felicesd'cinius , fi jufte im- 
perant , fi inter lingua* fublimitcr houorantium , 
ic obfequia nimis humilitec ialutantium , non fe 
•xrollunr , fed Ce homines eflc mcminerunt s fi 
Ifcun poccftucm ad Dei Cuicusn naximc difouji; 



£ 



Lfe**a* CVin. 9 

ten Kiber , des prlceptes & des maxi- 
mes , <jue les Sou veraios devroiertt nrf- 
diter fans cede. S'ils faiiqjent reiflexiou 
qu'ils ieront }ug& felon qu'ils aurontjti- 
f e les autres , ck que la puiflance qui „ 
!eur a £t€ accord£e dans ce Monde > n$ 
fervira dans Faatre qui les obliger <fe 
cendre un compte plus considerable. 
iJs feroient fans doute plus attentife £ 
s'inftruire de leur devoir ; mais il fent- 
ble 9 qu'ils font fi fort enyvr^s de leuT 
grandeur , qu'ils oublient qu'ils ne forft 
que de fimples homines, ainfi que les 
autres mortels. Pour it gu&ir de leu* 

dum Majjeftati ejus famulam factum.: £ Deism tj- 
snent * diligtmt , colunc : fi plus amant illud Rc§- 
ftum , ubi non timcnt habere confortes: fl tardius 
tindicaiu , facile igaofcunt : fi candem vindidtana, 
pro militate regendac cucndacqoe Reipublicar , non 
pro faturandil inimicitiarum odiis* exercent : fi 
candem veniam non ad impuoitatem iniquitatiy* 
fed ad fpem correftionis indulgent .* £1 quod afre- 
it% coguntur plerumque deceraere, mifericordi£ 

' Imitate » & benefkiorum largrcate compenfanr , 
£ luxuria canto tis eft ca&igatior , qaamo poflet 
effe liberior : fi malunt cupiditasibuspravis quart 
quibus Iibct imperarc. £t fi bare omnia faciunt , 
non propter ardorem inanis glorise , fed propter 
chJriutem Felicitacis zterna* > fi pro fui« peccatif , 
bumilitaris , mifcrationir, & oiationisSacrifieitim 

' Pep iuo vero smmolare non negligent , tales In- 
pcratoresdicimusefle felices, interim fpe r poftea 
xc jpfa futures , cum id quod eJtoe&amus , adve- 
ne rit. S. Aupti, dtdntttt I>#*. Lib. YV €af» 
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erreur , ils n'ont qu'a oui* la voix di 

Dieu. » Ecoutez, leur dit-elle,. Roi$ 

» & cntendez. Apprene^ , Juges dc la 

V terrc. Soyez attentif , vous qui gou- 

» vernez les peuples , & qui vous glo- 

» rifiez de commander aux Nations, 

*> L'autor it6 vous a £t6 donate de Dieu, 

» & le commandeuient par le Tr&s- 

>* Haut , qui examinera vos oeuvre*, 

» & recherchera vos penf&s > pacce 

» qu'&ant les Miniftres defon Royau- 

» me, vous n'avez pas jug£ £quitable- 

» ment & que vous n'avez point gard£ 

» la loi de la juftice , m marcb^ felon 

» fa volont£. Sachez qu'il vous appa- 

» roitra dune maniere terrible, & dans 

» peu de terns ; & que le jugement fera 

» fait avec toute rigueur kceux qui gou- 

» vernent. On fera mitericorde aux 

» Petits ; mais les Puiffans feront tour- 

» mentis puiffarnment; car Dieu qui 

»commande k toutes chofes, n'ajara 

*> point egard a la perfonne de qui que 

:» ce (bit* II ne craindrapas la grandeur, 

j» lui » qui a fait le Grand ainfi cjucle 

>* Petit > & qui a £ga!ement fom dc 

» tout. II prepare aux plus Grands de 

» plus grands chatimens (i)* «. 

( i > Audite ergo Reges, & intelligite. Difcitc 
'Judices finium terra?. Prxbete aures , qui eontine- 
-tis mufucudmos, 8c ptacetis vobisia turj?is Natio- 
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Quelle tePribte & fbnefte pr£di£Hon » 
ftudieux ben JKiber ! Peot-on> aprt* 
1'avoir onie , regretter de tffctre pas n€ 
furleTrone? •■• . 

Je te Slue. Porte-toi Men. "; 

, nium. Quomam data eft a D6rriin6 poteftas vobls , 

* 3c virtus ab Altiffimo , qui interrogabit opera vef- 

,>*•**, & cogkat rooc* fcntubkiif . Qmoo&am am 

cflcxis Miaiftri Hegoi illius , nan tc&c jadicaftjs , 

aeque coftodiftis Legem Juftkiaj t neque fecundum 

Yohinxacera Dei ambulaftis , horrende & cito ag- 

parebit vobis : quoniam judicium durifimum hts 

{• qui pu&nr , fire. Exiguo cniw conccdiwr miferi- 

- cordis: Potefites aucere patenter Tormenta pacien» 

tur. Non eaim fubtranet perfonam cujufquam 

Deas , ncc, vcrcbirur magnkuctinem cujufquam , 

'quoniam Pbiillam & Magnum ipfe feck , & a*qu»- 

liter cura eft illi de omnibus. Fortioribus au* 

■pern fottior inter crocferao. Jjkr StptintU • 

Cap.YI. 
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tETTRE CIX. 
BenKibet,«*C4**/i/fc Abukibak* 

JE fuis chartn£ , fage & fevant Aba** 
kibak , que le genre de vie que j'aS 
embraffif , ait pa mattirer ton eftimc* 

J)is ma plus tendre jeunefle , j'ai bat 
oifiveti , 6c lorlque j'ai commence k 
Aire ufage de ma raifon > j'ai compris 
que ce vice ravaloit les hommes , & lei 
t£dui(oit dans nn £tat plus vil & plus 
«bje& , que ne left celui de certains 
tnifflaux > qui , en nous montrant par 
ieur exemple la n^ceffit^ de travailler $ 
iont Write que les plus grands g&ues 
cruflent qui! y avoit en eux quelque 
chofe de divin, Plufieurs t>erfonnes t , dft 
tin grand Pofcte Latin , reflfchtflant fut 
la condutu des Abeilles 9 fur lews tra* 
vaux er tern prudence , ont cru qu'elles 
itoient douses fun efprit* divin f & 
quelle s faijbient partie de VimelUpnct 
JuprSme (i). Un autre' Auteur > noa 

|t> Hit qukUm fi$nii, at^ue lute ttcmgt* 
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indins eftirat que ce premier , propofe 
aox bommes i'excmpfe de Ufoormi(i). 
Non-feulement foifivetl eft ^in vice 
honteux ; mais c'eft , i'ofe le dire * (age 
& favant Abokibak , la fource de toua 
les d&auts , & la caufe ordinaire des 

Irius grands crimes. Ua ancien Th&K 
ogien a ?u raifon de l'appeller JVgorft 
</* touns les testations fr des penfees mam* 
vatfis ou inutiles , la mere des difcour% 
ridicules & puerile $ , lamaratre des ver- 
sus 9 la mart de Vame , le tombeau £um 
ftomme vivant 9 & le receptacle de tout 
les maux (z). Les Pay ens ks plus fen? 
Jbels & les plus d&auch& out 6x6 fpr- 
€&$ de conyenir dans ce point avec le* 
poflkeurs les plus aufteres ; I4 Jbrce d* 
la v6rit6 les a contraints k confeflee 

Kut le danger ou ce vice emofoit lea 
•names. Ovide fe reunit de lentimen^ 
frvcc S, Bernard, Jl faitf certainement 

Ifleapibus partem 4irtyB Mentis^ jfie hai|%| 
^theric* 4i*cnp. 

^itgtf. 6fotjgv Lib. IV. Vcff. tio. 
|x ) . . . Magnum eicmpkun eft formica laJ*M 

(t) Omnium teotationum |c cogicatiomiarma* 
larum & inutilium fentina , mater nugarum, qo» 
vtrca virawjm , motp aninue , viTi^qmiAis ftpul* 
lura, fentina omnino maloniou i>> fflw^jtfrfffc 
jd, Fmr, de M*mt Pet, 
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<ju'une chofe foit bien Evidence , pour 
qu'^le ctnporte les fuffrages de deu«. 
g&iiee an ill oppo&s que celui du Pocte 
JLatki & du Th^ologien Francois. Si 
*w&bnnm§kz I'oijivete, die ie premier > 
vous rendrez motile ? axe 9 les flukes & les 
flambeaux 4e l' amour. On demandt tck 
vient-Egifi* devim adultere? Lareponfe 
eft fort nmmtlU $ if eft qu'iletoit oifif(i\ 
, Ne pent-cm pas dire la m&ne chofe > 
fege & favant Abuktbak , de prefque? 
tous les crimes qwecoramettent aujour* 
d'hui les homines , dans quelqu'etat & 
dans qieJqae rang qcf ils ibieut 6kv6s* 
D'ou vient ce Prelat airae-t'il unc 
jeune fetnme qui iui fait faire cinquantet 
deroarcbefcindignes, non-fenlementd'ua 
Eveque} mak «i&ne d'un Laic ? Ceil* 
^u'ileft oiiif, qo'il fuicles foins & ks 
peines , qull ne s^ccupe point da d&« 
tettdes agaires 4e Ton Dioce(e>aue la 
lefture des Peres de 1'Eglife l'endorj , 
fe qoiikeitplus attentifi6irererairjrirfa 
cave d'excellent vin , que (a biblioths- 
que de boos Liyres, S il $ravailloit fans 

C i ) Otia fi tollas , periere cupidinis arcus p ! . 
. Cantcjnpccque jaccnt&fi^e luce faces, . . 
- fJiMcrirar Egiftus quite fit fe&us adulter ! . .1 
tn prompra caafa eft : dtfidiofiis erat. ' -* 
..• OwV. <fe Remed. Amoris% ~ . * 
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c*flfe k acquerir des cotmoWfenees qui 
patient hit tare utiles > s'il prtchoic > 
s'ilexaminoitfes Ptetres » s'il afliftoit 
r^guUer^ment & tous les Offices de l'E- 
glue 9 s'il reropHflbit enfin les fondiom 
etc ia charge , il ne hit refteroir dans h 
jburnle aucun terns inutile , & par coo* 
teqqent aucun terns k donneri hunour* 
Plus d'oiG vete* , plus de maitreffe. : 
Ce Majiftrat qui court. Ia grifette j 
qui paife (a vie k l Opera & aux TuiP 
teries , qui ne ie fcuvient qtf une foif 
l-'atm&de 1'tftatqu ii a embrafK, cdTe- 
roic de fedesfaonorer sllaimoit moinfl 
Toifivet^ , s'il employoit la journee & 
^cudier le Droit 6c les ordonnances , k' 
sfinftruirt des proces lesiplus -eptweux > 
& & fuivre affidoraent: les audiences 
Pes fains > auffi grands que ceux-Et^ 
Qe kuflent gueres les moyens , ni le tern* 
de fol&trer dans une loge , & d'etalee 
ijap/ometadeune figure de powo&w* 
S'il n'y avoit aucun Magiftrat oifif, £ 
o'y en auroit aucun de Petit-maitre, 
encore moins de d&auche. 
. Un courtifan , oceup<f k plairei fort 
maitre & k s'dlever aux premieres digirih 
t6s du Royaume , femble etre a l'abtf 
des attaques de toilivet^ ; mass eel eft fe 
. malheur de la Cour , que les gens qui f 
font attaches > n'agiflent one lorfqtfij 
ie pre^ente quelque occafion qui peat 
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aider & leur fortune. D& qa'il ti'eff 
point queftion de leur ayancement, ill 
vivent dans la plus molle & la pins pro- 
fonde indolence. Or , il eft Wen des mo- 
mens? & mfenie Wen des jours dans 
iannee , ou le courtifen n'a rlen a faire 
aupr&s du Prince ; ce terns eft etnploytg 
4& debauche. Par la mimeraifongu'E- 
gifte devint adultere , le courtiian 1$ 
4evient auffi. Tant que Pefprit eft oc- 
pup£ du foin de plaire a un Miniftre ^ 
d'atticer un regard du Monarque > if 
treftpoint(fufceptibledesautrespaffions; 
d^s que cdles-la Fabandonnent, toutet 
ksautres s'en empareot. 

Quel eft le fort d'un courtifan, & 
tombien doit-il paroitre deplorable k 
Ufi Pfailofophe ! II ne pent fe garahtir 
d'fctre le jouet des paffions , qu'en ft 
livrant a une des plus incommodes % 
des plus cruelles. Pour ftiir i'oifivetl , 
i) faut qu'il s'abandonne aux raojive- 
mens de la plus violente ambition. 
, Dans tous lesdif&rens <ftatsde la vie# 
un homme peut s'ocpipcr utilement # 
JL/Ecctefiaftique travaille au falut des 
hommes, le Magiftrat leur rend juftt- 
*<e> le guerrier afllire leur tranquillity 
&. les. dtfend contre des ennemis in*- 
quiets , le marchand le$ nourrit & leur 
procure tous les biens ndceffaires aux 
foairaodit&de la vie* he fed courti- 
ian 
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fita ne travatlle que pour fatisfaire une 
vaine gloire ; encore vaut-il mieus 
qu'il fonge fans cefle k cefentome ,-quI 
ie diffipe lorfqu'il croit le tenir 9 que s'il 
reftoit oifif 8c fcns aucune occupation^ 
Si Ton pouvoitbannirrambitionou l'oi- 
fivete de la Cour > je penfe qu'il feroit 
plus utile de laiffer fubfifter le premier 
vice que le dernier. 

Le gucrrier reflenable au coartifan ; 
Ion etat ne lui donoe de loccupatioa 
-gue dans un certain terns, Lorfqu'il ell 
dans les garmfons > ou dans Ies quartiera 
d'hyver, s'il airaeroifivetd> il peut vivre 
dans Tindolence > & fe livrer entiere* 
mental* pareffe &a la fain&mtife. Loq 
pe voit que trop fouvent des Officiers , 
plonges dans une indifference totale 

Jour la vertu & pour Ies bienfeances 
js plus neceffaires a la Socie*te* civile ; 
e'eft de-la que viennent les occafions de 
d#>auche > dontils profitentavidementp 
]Je/ vices & les mauvaifes inclinations 
fe fbrtirtent journeHement dans leur 
anie • & ils deyiennent enfm fouvent 
inutues a leur Prince & a leur patrie; 
ils fe rendent incapables depouvoiragir 
.avec vigueur > 4c le travail leur paroit 
infurppor table. Le& mauvaifes coutu- 
mcs>.cpntra&e*es par Toifivet^ , ne peu- 
Vent etre d£truites. Combien de jeune* 
. fiens > qui donnoient; en entrant aufetr 
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. ou'tfs Ton n&, poor le trafait , 8c que 
«fes le commencement do Monde la Di- 
vttiitlleur ordonna de mre* lafuear 
deleur from,jufqu'i ceqtfils retour^ 
Baffent dans le fein dela terredont 11s 
avoient 6t6 formes ( i ) , fans dome qulls 
fie penferoient point k r^fifter k h vo- * 
!ont£ de leur Cr&tetir , & que refld- 
chiflant fur les maux qui font r£ferv£s 
& ceux qui lui auront <\6Cob& > ifs di- 
roient ; Quelle rat fan avom-natnie noies 
exempt* tune M fi generate? Eft-ce 
fmee que nous Jommes nobles > ticket* 
fuiffam > jeunes 9 vieux f Mate Dieu 
wta except* perfonne ; akffi rien ne pourr* 
nout excufer. Ou fuyons ?(tifevete f ou rdu 
fblvons-nous a ewe traites commje dts 
vebellet. Malheureufement pourlegert- 
t e haraain , bicn des gens ne railoit- 
nent point de cecte manicre > pacce que 
Wen des gens^ie font aucune attention 
fur le but quite doirent fc propofer fyr 
la terre > & for le fu jet poor fcqnel Diea 
•feayarofe. 

Quant k uioi, fcge & (avant Abukir 
feak , je t'a?ouerai que j'at €ti aflez heu- 
f eux pour 6tre convamct* de bonne befo- 
re de la n£ceffit£ de fair l'oifivet^. Si 
let bommes >&&>]&-}* >Jont obliges atr+* 



(i )Tn fudore ruttus tui vcfccgj* pane , donee 
tarit in tenain de qua fumj^jtii Gtwj. Cag • ] 
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memoirs , tn s'oppofant autant qu'ila 

-pfi £ cette couttwne barbare> & Jes 

Arrets qu'il a donn& contre ceux qui 

. contreviendroient aux O donoances qui 

dependent les duels > font confornics a 

ceux que letre fupreme- a prooonois 

. lui-nifeme* Qvicenaue , dit-il, repandta 

Jefa*g kumain, lefeenfirarepanAu, parte 

qui Fh$mme eft fait a F Image de Dicn{ i )• 

I/oifivete' n'eft pas moin* pernieieute 
aux perfonnesd'cm^tat moinsconfide*- 
• cable & room brilfcmt, que cdui des 
coortifans & des Officiers. Un mar- 
cband parefleux & eifif ruin* bien-tdt 
Yes aifiures; h perte journaliercdfc fes 
•Inefiseftleprixdefenindolence. Encore 
He farott~ce ri», s'il «e ftifoSt tort qu'i 
4ohin4me;mai* h m£nie banqueroute qui 
h mene Id & fk farrolk & Hiopitat, y con- 
doit tterrte h&m&tes getis > qm tie font 
malheureux que pour $ # etre fi& k un 
Jwrnme nonchalant , qui, lorn de s J oe- 
cuper de Qm commerce* & cb*rm4 de 
roener une vie oifive , fuyoit tour ce 
-quipouvoitfai donn&de fe peine. 

Si les homroe* confideroieat attend- 
▼emeot, fage & favant Aubukibak, 

Aim extetmineoic. CwdL. Tridqtu SdT XXV. 
Cap. XIX. 

( x ) Quicumque efTuderit humaQum fanguuicm 
fondetur fanguis illius m y ad Imagines quiM>c'D|i 
A&u* eft homo, tftnef. Car* IX. 

Bi 
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S'ib fon n&.pour le trafait, & me 
s le commencement do Monde la Dt- 
▼tnitlleur ordonna de mre* tafuear 
deleur front , jufqu'k ceqtfils retoui*- 
Baffent dans ie fein dela terredont fh 
avoknt 6t6 formes ( i ) , fans dome qnHs 
fie pcnferoient point k raider k h vo- ' 
Iont£ de lear Cr&teur , & que refl<£- 
chiflant fur les maux qui font r£(erv€& 
& ceux qui lui auront d<£fob£i > vfs di- 
toient : Quelle taifon ovons-noinde no&s 
txempter turn lot fi generale ? Eft-ee 
fmct que nous Jomme* noblts> rid**, 
fuiffans > j tunes y vieux } Matt Dieu 
wi& exctpte perfaxne ; mnfi ritn ne pourrd 
nous excufer* Uu fuyons foifivttiy ou r6- 
fblvons-nous a evte traith commje dws 
rebtlles. Malheureuferaent pour le get*- 
te humain, bien des gens ne raifon- 
nent point de cette maniere » pacce que 
bien des gens pe font aucune attention 
fur le but qu'ils doivent fe propofer fm 
la terre , & fur le fu jet pone fcqnel Die* 
tfesyarois* 

Quant k men , fege & (avant Abuki- 
fcak , je t'a?ouerai que j'ai 6ti aflez heu- 
f eux pour 6tre convamca de bonne het>- 
re de la n£ceffit£ de fair I'oiuVetl. Si 
lei hammes >&fo\$-)e ,j4ftt obliges atr+> 

(i )Tn fudore ruttus tui vefec^'s pane , donee «► 
taxis w teinun dc qua fumgtijut Gm£ Cag, HJ^ 



tfBTTRB CIX. at 

VOrller pendant toute lew vie ,fi la Di- 

viniteleur a impofe cette lot, fans daute 

tile regarde encore pita h terns, de lajeu* 

ncjje que ttlui 'de la vitilleffe , puijqut 

cfeft dans les premieres amies de fa vie 

qu'il fans finger a acquerir les connorfi- 

fiances qui doivent nousfervir dans un age 

plus .av once* L'oifivete f comme mere, da 

tout les vices , l*efi auffi de f ignorance & 

de la pefompxion. Qs trots defautt fin 

trouvent ordinairemem enfemble , parce 

cue Tun amene V autre necejfairement* U*t 

Ivmme qui crmnt de iappliqutr , qui fun 

It travail , croit aifement qu*il efi ajfez 

favant ; fan amour propre & fa vanhi 

tonCQxrent dun commun accord atve* fa 

spareffe aluifaire reiemr & miprifer tout 

€t quipotmoit lui ionner auchjtte peine A 

.mpprendre. Si Von s'abandonne done dam 

fit jeumejfe aux char me s trompturs d'un* 

ana oifive * il efi impoffible de re'parer 

dans la juke le terns perdu , fait pare* 

qu'il ne revient plus 9 foit parce que let 

mauvaifes habitudes qtfon a prifes , at 

peuvent plus itrt detruites. - : * 

Je te Faliie , (age & favant Abukibak; 

Portetoi bien, & (bis afiur£ que it 

fuirai toujour* l'oifivete* 
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terns d'ignorance & de fuperftition J 
ouies Parlemens rcconnoiflbient des 
cnchanteurs , ils les foifoient bruler 
^galeraent. 

Le fage & illuftre M. de Thou 
raconte qu'un nomra^ Belmont $ qui 
fuc condamn^ k la more par le Parle' 
merit de Paris , diftingua avec beaucoup 
de foin Ton arc -e celui des ibrciers* 
»> II pretendoit , ditce grand Hiftorien, 
» que la fcience qu'il avoit &udi& » 
» avoit quelquexibofe de divin; au'elle 
» avoit et£ inventee pour le bonheuc > 
» & non pour le malheur des hoijimes; 
» qu elle tfavoit rien de commun avec 
» les malefices dont ufent les fc^lerajts, 
^ ^uonappeUecommun^mentforciers; 
a* cue ces mifSrables, &ant plongei 
*>dans une ignorance craffe, ft'ope- 
)) roient des prodiges que par le fe- 
» cours des malins Efprits » des venin*, 
» & des&frinatkmscriminelles ; aujieu 
* que les magiriens ordonnent aide D6- 
» toons 9 & que par la connoiffance 

> qu'ils acquierent des fecrecs de>, la 
» Nature > inconnus au general del 
» homines , ife prlvoient Taventr ,• iis 

> annoncent le* rnaux, Us £loteent & 
» pt^viera^nt les dangers, its font re- { 

> trouverles cbofes perdue? , ils tranf j 
» portent les corps avec un viteffe io- 
J» croj ablcd'ua etufcofc dan* w autre* 
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» ils pr£viex»ent les brouilleries & les 
v divifions , ils entretiennent lunion en- 
» tre la femme. & le mari , le perc & lc 
V fils 9 ils apprennent quels font les amis 
» qu'on doit choifir ; & ils font tout ce? 
» la par le aioyen des Efprits. aeriens , 
5? dont Teflence pe leur permet que d« 
.» Sure du bten : au lieu^ qjue celle dej 
» Demons,, qui inffoaifent & fervent 
.» les forciers , les pouflent lans cdTe k 
?> feire tout le mal poffible (i). u , 

II eft dommagp ea verit£ , lage & 
favant Abu)ubak, qu'il n'y ait pas de« 

(i) Magiam, qaam p rofitehatur Bellomontuit 
t>armonum,quiNuminis divini particular funt, cunt 
hominibus conciliatrrcera artem prxclaram efTe 
ad bencficium invenoam , aon ad maleficium, quo 
Jcwriarii qui vocantur , vulgo umnturj ipu\raalo- 
rum Sp iridium yilia mancipia in craJlam ignoran- 
tiam demeffi , 6c veneno ac dirts fafcinationibm 
eorum arbitrfo perniciem humano generi machi- 
nantes : cum contra Magi ipfoDarmonibus impe* 
feiit , tc eoium. coafanio ac- faaniliamatc arcana 
jiatunt vttlgoignpta,, nee Librisprodita, cognofcf- 
' je , futura rimari, mala declinarc , pericuia ante- 
-Tcrrcrc , amifla recuperare , corpora citerius quant 
"humnnaratiene fieri poifit, etc loco in locum trarif- 
•ferre , dtifidentei componcte , patres cum filiis , 
.qxores cum maritis,, &^anaiciuamcum iis quibut 
debet , cohciliare difcant ; denique (ibi rem cum 
aeriis Spiritibus & Carlo participant! bus eiTe , qui 
jsatura bettefici-nlhilliiii- juvaf d &it*nt 9 cum ce- 
jeftres&fubecrraneftincdlemes , qui Sortiatiis im* 
pcrant> fine maligni, & nc^ere taattnn nomia&r 
Thuknus de yiu'Tua, Lib. VI. pflfc. 1\H« . .* a ' 

Tome V. C 
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gens da cara&era & de fa nature d* 
ceux dont parloit ce pr&endu magw 
<rien. Non-fealement on de devroit 
point les punir comme des forciers * 
ifcais il faudroit les regarder comme lee 
Apotres , ou plut&t comme les Ange* 
t«t$aires da Retire humain. Les Parle- 
fetens qui pnt fait bruler autrefois les pec- 
fotines accufes de magie, & qui au- 
§ourd-hai les traitent comme des impofr 
teurs 3 on comme des gens dont leC- 
prit eft z\t€t6 , auroient caute & 
■ eauferotent un prejudice indicible k 
l'Univers entier. Loin de chercher a 
an&ntir leafage des Sciences magiques ? 
il faudroit etablir des Colleges , oud*ha- 
biles n^gromanci^ns fcflent nomm& 
ProfeflTeurs. Le magicieo Belmont 9 
dont parle M. de Thou , fit mention 
de plufieurs gcoles de magie , qui >quafc 
que cachets & caufe de rlnqnifitioo* 
fubfiftoieat en J£fpagne(i). Les Cafca- 
liftes devroknt one fbis poor tofctes^ 
fconvaiftcre les Itiquifiteurs de la parct£ 
& de la feinted de leur Vt ; ils ren- 
droient un fervtce confid^rable au Pu- 
blicen accr&Utant les Colleges, Sc enftr 

< i ) Tam-ptecbane srtif fcholas toto temnrat 
tfrbe ac Profeflbros fparfos , 9c mUiuc in Hifpani* 
Voleci, Cordub*, Gratacx, alfiA)oe iocis fteqam* 
mi. Idtm+tixA. 



At T T R E CX. if 

irorifantpaf^lk tous ceux qui voudroient 
•'appliquer k l'&ude de la magie. Une 
jcaifon , qu'on poujrroit apporter pour 
jioftifier linnocence de cec art aupres dc 
tousles Ecelefiaftiqocs Romains, e'eft 
line Belmont aflura qu'il y avoit autre- 
fois en AUemague* avant que Luthep 
tut form£ fes h£r£fies , des Academies 
* f e magie trfe-cetebres ; mais que lev 
crreurs de cet h&£fiarque avoient nuj 
CDoii^rablement k ces utiles £tablifl&- 
mens (i) ? Je ne doutepas, fage & ft-* 
not Abukibak, que les Inquifiteurs \ 
tottjours occup& k prouder de nouvel- 
fes chafes qui peuvent d&nontrer la 
noirceur des fentirhens de Luther , ne 
fe fentiflent dUpoigs it declarer la magie 
uo art innocent & utile , s'ils la* 
proyoient capable d'augmenter Thorn 
reur qu ils voudroient inTpirer pour \m 
tn&nbire du DoAeur Allemand. Je 
m'&pimne que quelques-uns de ce* 
rai&ahies > que Ton tourmente dans les 
prifons du S. Office , ne fe foient pay 
encore avif& de fe fervir de V expedient 
d'oppofer la malice de Luther k la bon« 
t£ de la magie. Cet Wretique a Merits 
centre tout ce quily ade plus refpeo- 

( i ) Fuifle oltm in Gmiiaxuace!eb#iTtmas(fclu»* 
las ,) fed magna ex parte defecifTc ,, poftquam L«* 
therus , feminato h*refi» Cue fermento , cot k&s* 
torci4i*bccc c^iuAfc*,. ibid* jug* 4144, 
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table, il a decrie" les Scapulaires , let 
Indulgences, l'Eaubenite , le Prepuce 
deS. Nieodeme , le Tibia de S. Ju»en» 
&c. Or , puifquileftcaufeque Jetude 
dela magie eft entierement tombeeen 
Allemagne , il folloitque cette tode ffit 
tonne, cette birefiavque ayant tachd 
de ren verfer & de de"truire tout ce qu U 
v avoitde bon & de louable. Largu* 
•ment paroitroit convainquant aux Re- 
verends Peres inquifiteurs , ou je tqu 

bientrompe\ „ . „ r 

. Cell aflez plaifanter , fage & fcvaot 
Abukibak. , & pl«t au Ciel que ceux 
cuis'infatuerit des Sciences magiques , 
Vencontraffent dans tous les pays xles 
■Juges aufli fentes & aufli pitoyables 
<,ul le font <m France les Parlemens! 
As rameneroient peu-a-peu la railon , 
& feroient difparoitre le menfonge, la 
fourbe, l'Ulufiori & le fenatifme ; mais 
dans bien des endroits ; les Tnbu/iaux 
de juftice , foit ^tefiaoques , foil 
tafques , font inteVeflSs a <ftabkr la 
troyance de la reality de la magie* 
par le profit qu'elle.leur apporte. Lea 
fnquifitears fe faififlent des bsens de 
ceux qu'ils font bruler comme forners , 
& dans certains Etats les J uges fecu- 
liersfont lameme chofe. Nonsjavom, 
%t un excellent Auteur, qu'*«* M' 
His <pt t* lon'ipc, tuJtsSmnmt 
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d*t fiefs coaflfquoient le corps & Us biens 
He ceux qui etoient condamnes pour for - 
tilege y ony en voyoit plus 9 il riy a gue- 
res p qu'en tout U re fie de V Eur ope (i) # 
* Tu diras peut-fetre , (age & favant 
A^ukibak , que s'il <ftoit vrai que ceux 
qu on .condamne comme ibrciers & 
magiciens , ne je fuffent pas , ils n'a- 
voueroient point une chofe qui doit 
leur couter la vie. Je r£pondrai k cela 
qu'on a brute nombre de gens qui ont 
n\6 conftamment d'avoir eu aucune 
connoiflance de la magie ; & que par- 
mi les viftimes infortun£es de la fuperP- 
tition & de l'ignorance> les plus illuftre* 
& les plus diftingu&s out proteft^ > 
m^me au milieu des fuppiices , qu elles 
^toient innocentes du crime qu'on leur 
irnputoit. La fameufe Pucelle d'Or- 
leans , brulee a Rouen par les Anglois 
comme une infUme forciere, condam- 
n£e comme telle non-feulement par plu- 
ITAihs Ev&ques , mais meme par Tuni-' 
veriitd de Paris, r^clama iufques fur lc 
bucher de l'jnjuftice qu on lui faifoiu 
G randier » ce fameux Cur<£ de Loudun > 
ioutintau milieu des flamraes fon inno- 
cence. Nous ayons vu de nos jours le 

( 1 ) OtHVttt d( U l/ltthi-U-Vdytt > Tom* I. 

c * 
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J&hite Girard accufi£ de*magie> & 
condamnl comme forcier par douzc 
Jagcs. II eft vrai qu'il fat abfous par 
Aontc autres da m&me crime ; raais' 
une voix de plus feifoit punir pour ma- 
gicien > an horamc qui ne Htok pas plot 
que moi. 

II faut done oter da nombre , des 
enchantears que le pduple a regardes 
comme tels > oniqaement parce qu'ifo 
avoient 6t€ immotes k h hame de fears' 
ennemis. La Ptjcelle d'Orleans le fut i 
celle des Anglois, Grandier k ceHe da 
Cardinal de Richelieu * & le JeTuittf 
Girard penfe Ffttre k celle des JanKnif* 
its. Si nous examinions les autres mat- 
keureux qu'on a fait p&ir pour avoir 
cxerc£ la magie , & qui ont vA6 ce fait , 
nous trouverions que leur perte a 6t6 
occafionn^e par qudque raifon (ecrette » 
fort approchante de celles qui avoient 
ftit le malbeurdes infortunes dontnogs 
Venonsdeparler. 

11 refte encore la reflburce aux par- 
tifans de la r£alit£ de la marie de recou- 
#ir k l'aveu qu'ont fait pluueurs perfon- 
lies, qui ont avou£ aux Juges qui les 
ont condamn^es f qa'elles Potent v£ri- 
tablement coupables du crime dont on 
les accufoit ; mais cette obje&ion eft 
tres-aitec k ddtruire. II eft facile de 
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prouvcr , 8* de prouver <videiftment 
que les gens qui fe font dit forciers ou 
magiciens , ont it€ les dupes de leuc 
imagination ^chaufftf c > & fe font laif* 
les (eduirepar auelquesimpoftcurs , on 
bieo ont ajqate foi *ux fonges decern 
taines perfonnes > aufll ^(ionnaires qo'ita 
ff&oient eux-m&mes. » li s'eft troovrf , 
v dit i'Anteur que jfai d£ja cit^, des 
' » bomtmes, convaincus pap lour propre 
n confeflion d'airoir &£ au febbat , dont 
v* ii& dtoient n&nmotfls tres-ihtfocens; 
*> Acpfta remaoque danst Ton Hiftoita 
*> d*r f»Jw QcciienuLhs qu'il y avoit 
*» dea Prftfcres dans ia vtffe de Mexico, 
» qui fe vantoient de confer** fouvenf 
n awe leorsDieux ; mass que ce vt£to\% 
» jamais qu'apr&s s'etre frott&d'un^er- 
» tain onguent abominable qn'U d&rit, 
*> & quietoit fi tofeft* cwVatlors m£me 
» les D&tes les fuyoient. II avoit avec 
» ^eb cette faculty de les rendr$ fens 
*» pAr , de leur infpirer uw cruaurf 
fc extreme , & vaifemblabletp«nt d<s 
» leur donner ce* vifiona de feuvs &u* 
»* Dieux , qu'ils difoient apris avoir en* 
» tretenus fort ftmiKerement ( i }. c* 
Voi& , (age & kvaat Ab^kibak, ,. JY* 

O) 0*vm de U VMht-k-Wo** % Tom. T. 

. c - ■ 
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riginal , ou , li Ton aime rmeux , la co* 
pie parfaite de nos pretendas furriers* 
S. Auguftin , dans ion excellent Livre 
de la Cite de Dieu , nous donne une 
preuve convainquahte que toutes les 
perfonoesqui fe figureotd&tre transfer- 
ees en betes > d'aller au Sabbat, de 
converfer . avee tes Demons > ne font 
r que des miteraWes qui troublent leur 
raifon par quelque drogue qui leur 
ali^ne le jugement pendant queJques 
hetjres. Ceft ainfi que lepere de Fref- 
tantivks (r)>ayant marjgjSfd'nn ftomage 
GU I'oi* avoit mis dun certain ongaent , 
fc figura d'avoir £t& change en cheval , 
quojqifon «&t vu que fon corps avoit 
foujoursjeftefurfon lit(z). En *Srittf 

' '( i ) Quidam , nomine Pratftantius > patri fuo 
contigifle iodicabat , ut venerium illud pec cafetfra 
ra domofua furoefet , & jaceretin le&ofuo qua- 
il dormiens , qui tamen nulla modo poterat exci*. 
tari. Pbft aliquot autem dies eum velut evigilafle 
dicebat , 8c quad fomnia narratie quae paffus eft 9 
caballum fe fcilicet fa&um , annoiiam inter alia 
Jumenta bajulaile militibus , quae dicitur retica , 
quoniam ad retiai deportatur , quod ita , ut narr 
ravit , faltum fuifle com per turn eft quae tamea e\ 
fua fomnia videbantur. S. Augufl. dt Chit, Dei , 
Lib. XVIII. Cap. XVIII. Tom. VII. pag. f oi.Edit. 
Paris. Bened. S. Mauri. 

/ ( i ) Voy*\ dans U dix-ttettvicmt Lettre Juive unt 
*vtptm ( wivtt d upfonitr %ut Gajfendi defid>nf* tU 



fage & faAnt Abukibak , il faut biea 
av^ir de la complaifance pour croire 
gue Dicu permette qu un tniterable 
forcier renverfe toutes les Ioix de la 
Nature > & opere lui feul plus de pro- 
diges que les pi as gjrands Propheces 6c 
les Saints. 

fc Je te falue. Porte-toi bien > & pii> 
doones-moi ma finc6rit£. ^ 

fin vnw ) fortfhuhldbU kctllt tU Pre/timus, 
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Aftaroth , an Cabdlifit Abukibak. 

TEne fais, fage & favant Abukibak » 
J fi ma dermere Lettre aura ptt te plai- 
rb,.& fi ladifpute dont je t'inftruifis* 
faura paru divertiflante. I! en eft furv 
venuune^entre deux mauvais Auteurs 
qui font arrives ici depuis peu de jours ; 
elle m'a paru figuliere * 6c j'ai cru devoir 
fen inftruire. 
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Dialogue entre Us Aventuricrt 
pASSERANO & LA HQDM* 

PA SSERA NO. 

Vousauriez fort bien fait, avantde 
Venirdansce f£jour> de d&avouer too* 
les tnenfonges, toutesles calomnies & 
toutes les imre&ives > doot voua are* 
irettfpli le III. Volume de la Continua- 
tion dc Texcellcnte Hijloire de Rapirt* 
Tboyras. Je ne doute pas que fi vousf 
aviez recotinu votre faute * & que 
vous l'enffiez avou^e publiquement , on 
ne vous eut plac£ aux Enters dans un 
cndroit moios d^frgr&hle ; mais Itant 
tnort fens condamner ce mif&able li« 
belle auquel vous avez eu tant de part a 
c'eft avec beaucoup de raifon qu'oft 
vous a log6 a c&t£ de Maimbourg 8r 
deCaraffe* • 

La J? ode. 

Vousne devriez pas me reprocher. la 
place que j'occupe ici * puilque la vo- 
tre n'eft gueres meilleure ; & fi dan* 
les Enfers la juftice 6to\t bonne & exac- 
te, vous devriez etrc cent fois plus 
inal que moi ; mais la juftice de ce 
pays eft one veritable juftice a la Dia- 



} 



bte* N'eft-iP pas honteux que yous f 
qui avez £crit des Outrages fi in&tnes i 
fi impics > &. en m&me-tenjs fi mauvais * 
fovez cependant id beaucoup fiioin* 
de&gr&biedient que mot ? 

Passmranq. 

Si vous aviefe imitl mon esetrtpfe* 
▼ous euffiez obtenti la m^me grace. Ert 
tnourant > je reconotas met erreurs , 
je les d£(avouai , je priai un fage & ha- 
bile Mifiiftre, eatre les mains de qui 
, je rendis les dernier s fbupirs ,♦ d'kvftrui* 
re tout rUaiyers de mon repentir , & 
dbter par-li aux fcbmins & aux im- 
pfcs h foible resource de dire qvfiXf 
a des gens qui font fermement perfua- 
66$ del'ftrotilitl deli ReHgion, II eflt 
*rai que ma converfion tardive, & re- 
cuse fufqu'au dernier moment de m* 
*i% * n'ap&me garantir d'fttre puni ; 
« maisles peines quiorfetoient r6ferr6es, 
one 6t6 dimiuuees. On a jug£ en arri- 
▼ant ici > que mon chitiment ne devoic 
regarder que le mal que mes Ouvrages 
avoient deja fait avant ma mort ; car 
pour cekii qu'ils ponrroient (aire , ie 
ray fiiis oppote autant que j'ai p&. 
Daillears , je tens dirai naturellemenc 
que mes Ouvrages n'ont caufe aucua 
prejudice k la Refigkm : ils <toknt ft 
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iqauvais & fi Bial Merits, qfc ceufx qaf 
Its lifoient > les condamnoient avec rrnJ- 
pris, ou s'enddrmoierjt d&s qulls en 
aroient lu les premieres pages. Je me 
f&icite fort d'avoir. 6t6 dans Je Monde 
«n tr&s-mauvais Auteur, & je ferois 
fort &ch£ que tries Livres euflent 6t6 
plus goutes ; j'en ferois puni au jourd'hoi 
glus ££v£renient« 

1/ Hods. 

Si les Auteurs ne doivent fmiffrir 
dans ce Monde-ci qu'a proportion de 
mal que leurs Ouvrages one pu feire 
par la maniere (Sduifante & ing^nieafe 
avec laquelle i\s y avoient renferrn£1e 

Soifon & le menfonge qu'ris offhoient 
leurs Ledeurs, je doute fi jafttce 
ni'ltoit rendue , qu'il due y avoir dans 
1'Enfer un Ecrivain moins puni que 
naoi. La Continuation de VHiftotre it 
Rapin-Tkoyras a 6t6 g^n^rafement'rrrf- 
pritee , & aujourd hui elle eft abfohi- 
ment decri^e. Ainii , les injures & ley 
calornnies qui s'y trouvent contre les 
plus illuftres pertonnages que 1* Angle- 
terre ait produits dans ces derniers 
terns 9 ne peuvent nuire en aucune ma- 
niere a la rmfmoire de oes grands hom- 
ines. D'ailleurs , vous faites un pen 
trop yalgk votre dernier d&aveu; & 
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*Ti\ nya qoe cette feule circonftance 

</ui vous ait fait trailer id bas beaucoup 

- plus avantageufenaent que moi , vans 

devez plus vous loucr de la fortune > que 

dc vocre fegeffe & de votrc repentir 

tardif. Car cnfin , vos Ouvrages e'toient 

(i pitoyabies* quils nc valoientpas qu'on 

prit la peine de vous les fahre condam- 

; ner. lis n en auroient pas moins 6t6 m6- 

prifes, vous en convenez vous-roeme. 

dependant les gens qui vous affifterent 

it l'heurede la roort > crurerit que ceb 

.pourroit etre utile aw Public, & ib 

obttnreat de vous en mdurant , und£- 

, fovea f cancre leqnel vous auriez pr» 

deskttres de reicitkm, ii vous aviez 

:cecouvr£ la fanri. On fait qoe danstou- 

tes les maladies que vous aviez, vous 

.deveniez bon Chretien , & que dis que 

,vous vous portiez bien*vous retouf- 

v niez k vos premiers principes. Vous 

iyicz duns le casde ceux que Boileau 

•acc&fe d'attendre paur, crpire en Dicu* 

jque ia fievre kf fftjfe* > 

Pas sera no ? 

i II vous eoovient bien en vlrkl de 
m'accufer d!irr£Ugton<; avez~vous done 
<oubl& la conduite que votks avez tenue 
dans le Monde ? .Noh/ fens doute N ; 
-coais. vous. Benfezqu die. m' eft incoaj; 
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nue. H& brcn* appwne/qwe jc taii 
parfaitcmeutvosayentures;je vous en 
jrappelleffai quelques- ones dcs principa- 
Jcs. yons iouvientril qtfaprte ^trelor- 
ti de uhez let J#iirtes , vous obtintot 
W benefice aflez cao&l&ajble poor pou- 
voir vivre faoati&cetneiit* An fceu-de prd- 
■fifier iagetneat de votrc fortune, voir 
-rous hvrates a h d&aucbe, & vow 
.toiiseadettke«coofijl6iablcraent. Per- 
jf&at£par vos cr&nrief s * & ne trou- 
msttplos le moyen d'en firire des aou- 
yeaux* voas aiiates chez Vok.**. 
Vous awez &it xxmnoiftance depuis 
jqpelque terns a vec cette iMuftre Po8te» 
ooi aroit aflez d'attention pour tobs, 
Man ami , iui difes-vous en entrant dans 
J* chambre , /* vims prendre tonge Ac 
*nmss jevais me titer 9 £&4kofe eftrepoim. 
Vok.** fuirpris d'un pareil dtfcouts* 
JKKilut Avoir la caufe ae yos^hagrinst; 
al dicentric tteortoc quelle yenoit fhi 
«d&autdJefpepes. Mon chtr enfant, bom 
dit-il > e/f*ce ^«e trentepiftples powropept 
vous empicher de vous tuer? Vous paru- 
tes inferable a cette premiere oflre, 
Non y non , dites-vous : il faut que je 
mewe.Vivnpour tern uus .'#husuous 
moquez* sHe*feji«,cepamt Vdlu**pour 
<de&x cens 9 fourrtz-nmu vous vdfoudrt n 
fme quelqut Aoft ? Postr dfux cms, re- 
«plidtcs-*09S* c*tn*ft w$eu pius w± 
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fbpnakle . f \.m*is «<w y *7 fata que jt 
metue* Pat pr is mm parti , riennepeut 
tn'obliger a changer. N'alhz pasfi vhe. 
rcpartit le charitable Pofete. Quoad on 
tjfjmort , tfr/J pour long-Jems* €refez T 
moi, vivtZy tr vivez pour cent pifto~ 
les. A ets mots , vcros partes peaur 
coop plus tranquille. Puifque vous it 
wulez, dites-yous d'qn ton doux 8c 
benin •, je vivrai done pour mUle francs^ 
Je vais , i^ppodit Volt>** $ vous let 
tompttr dans le moment ; mutts puifque 
vous pouvezme les rendre fans vous m* 
tommoder , il ricft p#s jufie que je nt re* 
fire jamais mon argent. Faites~mo* ttn 
billet , par lequel vous rnecedez pendant 
einq anntes deux sens tivres k prendre 
fhaque etejur /« revenue de votre bene* 
fiet. Vous*e balancites pas on inftanr 
\ dotmer Faflurance qu'on vous dc- 
m&ndoitvvoa&rcciitcs ftrgait,tit troi» 
jojrrs <apr£s > vous vendfoes co iecret 
votit benefice. J*appelle yendre , vous 
le rdfignates pour deux mille livrcs. 
Avec cetteforame , & edleque Volt.** 
vou9 avoit prfet^e , vous d&amp&tet 
fan? trompette^ accompagn&d'ui) Liea<- 
tenant aux Gardes , qui avoit vends 
Ion etnploi depuis peu de terns ; 6c 
vousal&tes tous les deux a Conftar>- 
tiaopfe trouyer k Comte de fioemp- 
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val (i ) 9 & vous faire Turci , ainfi que 
Iiw. Cependant > comrae la vie de M«- 
iulraan vous enmiya , vous quittates 
j'Afie pour mourner en Europe avec 
-un prepuce de moins. Votre aventure 
„ -avoit trop fait debruit en France pour 
<jue yous ofafliezy revenir, vous de- 
barquatesen Hollande : fort embarraf- 
f<J de votre peribnne, vous fites confi- 
dence k deux Aventuriers qui travail- 
loient k la Continuation de Rapin-ihoyr 
ras , que vous aviez 6t£ J£fuite ; mait 
*ous vous gardates bicn de leur parler 
de la Ciconcifion. Ces hiftoriens Tubal- 
ternes vous affocierent k leur travail t 
& pour une fomme tres-modiquevous 
£rentiairek tiers d'uo Ouvrage qu'ils 
*'attribuoietit en entier. II eft vrai que 
tre que vous raifies ne valok pas aiieux 
que ce qu'ils faifoient ; ainfi , cette 
Jiiftoire eft parfaitement uoifbrme , 
c'eft-i-dire parfaitement mauvaife. Elle 
feft cependant encore, moinsqis'uhe 
certa)ne miferajble rhapfodje, k laqueUe 
yOus avez donn£ le titre d'Hiftoire dc 
Louis XIV. & dans laquelleil y a , dit- 
on, des impertinences & deshevues fi 

( i ) V>eAk les pr&endus Me'moire* du Comu de 
-fotmcval, fagotes cnfufre £ 4a Haye par U Hodr , 
-4 p?is #oitr$oj* £t rceli j>ar ubc ijiiinite xT idiots. 

enortaes* 
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I fodrmes, qVon pretend que votre Li- 
yre fc vendra par curiofite, a force d'fitre 
mauvais & ridicule. Je ne faurois pour- 
tan tcroirequil y ait dans cec Ouvrage 
des fottifes auffi grandes que celles que 
vous aviez mifes danS un autre , ou vous 
iffurez gravement que le Doge de Ve- 
nife , accompagne de quelques Sena- 
teurs y a 6t6 oblig6 de venir k Paris, 
Quelle id£epeut-on avoir d>n homme 
qui dit une pareille fottife, & qui fe 
- m&le d'&rrire I'Hiftoire ? Ajoutez k 
cela lefyft&meduPere Hardouin, aufli 
fou que vous £riez ignorant , que vous 
. ftvez adopts a veugl£ment & fans le con- 
\ noitre > clans ce dernier Ouvrage ; & 
\ vous verrez fi tant/d'impertinences* 
jojntes a vos debauches , ne m&itent 
pas le chititnent que vous efluyez. 

La H o de. * 

* Quelauecj£bauch£ & libertin que 
Vaye 6ti , mes crimes & mes foliesfont 
. Jbien au-deflbus des votres. Je n'ai pas , 
ainfi que vous , horriblement maltraitl 
Heux Femraes , encore toutes deux vir 
vantes vaprSs teur avoir tnang£ tout 
leur Wen. Jai vendu un b<S,n£ffce , ileft 
vrai , & je me fuis fait circoncire ; mais 
N vousnon content de renoncer au Chrif- 
tianifme, vous avez fait ce que vous 

Tom* ir. h 
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avez pu pour le d&ruire dins votre' pa- j 
trie : & votre Prince, voulant pr^ve- i 
cir le$ maux que vos opinions dange- 
reufes pouvoient caufers a 6t6 obhg6 ' 
de vous feire condamner k la mort, , 
La fentence au'on rendit contre vous, 
a 6t6 ex^cutee par dllaut ; & fi vous 
n'eufliez pris la ftlite, vous auriez p£ri 
fur un Ichaflaut. Je fats que pour vous 
excufer , vous alleguez h haine des 
Fr£tres & des Eccrefiaftiques. Vous 
trouveriez bien des Juges iodulgens , 
fi c'&oit-b la feule caufe de votre mal- 
fceur; car depuis long- terns dans tou- 
ces les differentes Communions du 
Criftianifme, les gens fen(2$- recon- 
aoiflent que 1'ambition , l'envie de do* 
miner , & la paffion de nuire k fes en- 
uemis, font des vices t\6$ dans fame 
des trois quarts des Eccl<£fiaftiques. 
Mais quant k vous, vous avez donnl 
Bux Pretres un juftefujet de vous Rer- 
Kcuter ; vous attaquiez la Rtfligion 
avec l'audace la plus effront^e, Peut-oo 
rien voir de plus affreux , '& en m6me 
terns rien de plus plat & de plus fade* 

3ue votre ParalMt de Licurgo: & dt 
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Pa s s e r a n o. 

Ceiivre, qtylque condamnable qull 
foit > ro'a tnoins attirf la haine des EcS 
ctefiaftiques » que le Sermon du pr&en- 
Au Quaker Elwall, & la Religion Mu~ 
kmedame, comparee *a la Payenne da 
prdftendu Ali-Mlbn-Qmar* Ces deux 
pieces firent tenement crier centre 
tnoi > & les Th&Lpgtens Catholiques > 
& les Thdologtens R#brm&. Cepen- 
danc la Religion £toft beaucoup plus 
m^nag^e dans celle-ei, que dan* 1« 
Parallel* de Luurgoi & de Nazarenosp 
centre lequel pertonne ne dit rien* 

JLa Bods. 

La raifon de ceh eft fort claire. Dana 
le Par allele vous vousattaquiezi Dieu'» 
&»dans le Sermon , aux gens d'Eglife. 
On peut vous appliquer le bontnot de 
M. le Prince au fujetdu Turtuffe. Cette 
piece fit beaucoup crier les gcd&iaftit- 
qaes ; ils firent ce qu*ils purent pour 
la faire dtfendre , & ne dirent -pas un 
feul mot contre une autre Comddie* 
intitule Arlequin Hermite , remplie 
d'impi&£. Le Roi y ayant vu jouer cet- 
te piece , dit qu'il s'&onnoit qu'on con- 
damn&t le Tartufe , & qu'on gardit U 

Di 
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filence fur la farce Italienne. Sire , re- 
pliqua M, le Prince > Arleqtiin ne joue 
que le Gel , & Tartuffe demafque les di- 
vots fries hypocrites. Voilk d'ou vftet 
.votre Sermon , quoique tres-condamiUH 
ble» a pius-faitde bruit que votre P<?-* 
r allele ; mais Fun & l'autrefont £gale- 
ment mauvais : & comroe reelleraent 
.vous n'aviez point de Religion, il vous 
Aoit impoffible de parler des d^rauts 
des EccMfiaftiques , fans vouloir vous 
en fervircontre le Chriftianifme ;cequi 
eft abfurde. La Religion n'ayant rien de 
communavec les vices de quelqucs par- 
l iculiers y vous auriez dft diftinguer la 
puret^de 1'Autel desfouilluresdes Prftr 
tres ; mais ayant agi autrement vous 
avez donn^.un jufte fujetaux Ecctefiafti- 
ques de (e d^chatner contre vous , 6c de 
fouvrira leur ordinaire leur hainedu 
j>Y£texte de la Religion. 

Je te falue , (age 8c favant Abufcibak > 
en Belzebuth , & par Belzebuth , & je 
.fouhaite que le recit de cette difputc 
\ puifle te divertir. 

* 
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Ben Kiber , aufage fy favam Abukibak. 

JE t'ai fouvent e*crit , (age & fevant 
Abukibak , avcc la liberte dtin Phn 
lofophe ce que je penfois fur l'exif- 
tence des Silphes & des Ondins ; j'a- 
ferai aujourd'hui du meffle privilege , 
en te comrauniquant ce que je peirfe 
fur la Magic & Fur le po avoir des D£- 
aions. 

Je fuis fermetnent perfuade que la 
Magie n'eftqu'une fourberie, conduite 
habilement par desimpofteursqui abu- 
fent de la cr£dulit£ & de Tignorance 
des hommes. Je crois e*galement que 
Ies Diables n'ont aucun pouvoir dans 
fenjonde , & que la folie de connoitfe 
Favenir , & le penchant que le peupfe 
a naturellement au fenatifme, font Ies 
fources d'ott nous font venues routes 
ks fables qu'on nous a de*bitees fur fes 
Magtciens anciens , & qu'on nous ra- 
conte journellement fur cenx qu'orr 
pretend vivre dans ces derniers terns. 
La; paffion outree que Ies anciens 
ardent d'acqu&ir des connoiflances 
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fens bornes, & de prdcTuire des effet* 
merveilleux , leur infpira un' violent 
amour pour Fart de la divination. lis fe 

' figurerent d'abord que la Nature avoit 
£crit dans les aftres les e*venemens tu- 
tors ; de-Ik vint T Aftrologie judiriaire : 
la mfeme caufe produifitfufagede con-» 
fulter les ehtraiues des viftimes ; d exa- 
miner le vol des oifeaux. Ces fuperfti- 
tions* regarde'es comme des conooif 
lances rares > furent bien-tot changes 
en ceremonies religieufes ; les Prfetres 
les adopterent. Voyarit qu'elles aug- 
mentoient le refpe& qu'on avoit pour 

, eux , ils furent profiter habilement des 
fbtifes du peuple > qui bien*tot chereha 
is'attirer laprote&iondesbons efprits , 
& k flechir le courroux des mauvais* 
11 bitit des Temples, il inftitua des fetes > 
fl etablit des fondations confide*rables 
pour les Pretres , qui s'appercevant 
combien il leur eltoit utile de fomenter 
la fuperftition du peuple , inventerent 
bien-tot lesmanieres diferentes de ren- 
dre les oracles. On vit des femmes , 
qu'ils avoient aflbciees k leurs impoftu- 
res > entrerdans une furear feinte , & 
par des reponfes ambigues duper ceux 
qui les confukoient. Oninvenjtales tre> 
pieds > on fabriqua les grotes , d'oii 
fbrtoieat les pre* tendnes exhaJaifons di- 
tines , on aflocia enfin les Efprits c£- 
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feftes & infernaux k toutes ces four- 
beries , quoiqu'ik n'y cuffent aucune 
part. 

Pen i pen , (age & fkvani Abukibak , 
en s'accoututna k croire que tous ces 
fortileges avoient 6t6 pratiques dans 
tous les terns. On donna le titre de Ma- 
giciefl a ceux qui avoient &abliles pre- 
mieres. c&&nonies religieufes ; Ton ne 
fit point attention que ce n*6toit qu'a- 
pres plufieurs armte que la fupeftition 
avoit 6rig6 en Magie ce qui n'&pit a»- 
trefois regard^ que commedes eon- 
noiflances natureiles > tnais rares > 6c 
qui n'&oient le partage que de certains 
Savans. 

II refta dans ces terns d'areudement 
quelques perfonnes fages & eehir^es , 
qui ne donnerent point dans les erreurs 
populaires au milieu de cetteGrece , fi 
fiiperftitieufes. Les Dlmocrites , les 
Egictires , les Diogenes fe mocquerent 
du pQuvoir de la Magie , & notre fi^cle, 
qui n'eft ni moins ranatique , ni moins 
prlvenu en feveur des Magicians , que 
celui de ces Philofophes 9 a produit ce- 
pendant plufieurs grands hommes qui 
ontpenfeauffi feirfement qu'eux. Non 
feuferoent ik fe font tnocquls des for- 
ciers & des hiftoires qu'on en racou-* 
toit ; mais ils ont fontenu qui! 6to\t 
faux que ceux qu'on avoit regards daw 
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tous les terns comme de «femeux cti^ 
chanteurs , euflent jamais eu aucun 
commerce avec les Demons. Ik one 
montr£ quexes pr&endus Magiciens 
n'avoient £te coupables d'autre crime 
que^ d'avoir faivi > ou £tabli quelques 
ceremonies fuperftitieufes , ainfi qu' ils 
s'en trouve dans toutes les Religions. 
L'illuftre & favant Monfieur de Beau* 
fobre n'a pas craint de juftifier celui que 
le commun deshommes regardecomme 
le pee & l'inventeur de laMagie. 

*» Jene pretends pas , dit-if, (i) que 
» Zoroaftre & les Mages naient ea des 
» c£r£monies fuperftitieufes 9 quMlsre- 
» gardoient comme un culteagreable k 
» Ta Divinite > ou comme un moyeri de 
» concilier aux bommes la faveur & 
» l'affe&ion des Puiflances c^Ieftes. On 
» dk » par exemplei que Julien lePhi- 
» lofophe 9 & pere de celui qui fut fur- 
» nomm£ le Theurgt f avoit compote 
» un Livre touchant le Kyphh Call tin 
>> parfum dont les Cald&ns & les Egyp- 
» tiens fe fervoient dans leurs initiations* 
» & dont Plutarque nous a donn£ la 
» defcription k la fin de fon Traite d'l- 
y>fis & d'Ofiris. Des fuperftitieux si* 
?> maginoient c{ue ce parfum £toit un 

- ( i ) Hift. Critiq. de Manichee & dti ManicKeVP- 

mc , f>*\< M. dc BtMijobre. Tom. I. pag. 311. 

« excellent 
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* excellent cr^fervatif contre la puif- 

V fence des Demons, & qu'il conferoit 
?» k Tame qne vertu furnaturelle. Ce 

V n'eft point Magie> c'eft fuperftition > 
» & latuperftition ne fe glide- t'elle pas 
» dans prefque totjtes lps Religions ? 
» Les Chretiens eux-m£mes n'ont-ils 
» pas eu la foiblpfle d'attribuer a det 
*> c£r£monies & kcertaines compofi- 

V *ions urie elpece de vertu divine i 
» Un Savant raoderne a dit avecbeagt- 
*> coup de vr&ife*nblance que le Afyrom 
*> des Grecs, oil le Ckrfnie des Latins 
>>p'eft Wune imitation du Kyphi de* 
» Calddens & des Egyptiens. Les c6-> 
» remonies deviennent odieufes & pri- 
» mihelles > lorfqu'on \y invoquc les D€- 
? mons > & gu dies font partie de leuc 
» culte ; mais on he prouvera jamais » 
>> par des t^pioigaages certains /que ni 
3> Zorgaflre pi les Mages invoduaflent 
» les mauvais Efprits, pour lefquela 
» ifc Q'avoient pas motes d'faorreur que 
>>nous. »" 

Si Ton examine , fage & fevant Abu- 
kibak , avec quelque attention tout ce 
qifon a <£crit des anciens Magiciens , on 
k'appercevra qu'ils n'ont fait qu'&ablir, 
ainu que Zoroaftre, un culte fuperfti- 
tieux, ou que tout ce qu'on pretend 
< ils ont oper£ de miraculeux , a pu fe 
koite par le feul fecours des forces des 

Tomer. E 
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la nature, & n'arien quifoijau-deffusdu 
cours ordinaire des chofes. Si par hazard 
on a peine a comprendre comment quel- 
^ques-unes de leursa&ions ont £te op£- 
re'es 9 c'eft qu'on ne con^oit pas juf- 
qu'ou ils ont porte* la fourbe ou l'a- 
jdreflfe. II n'eft pas ftonnant que des gens 
^qui $'exer^oient toute leur vie dans un 
arc , y ayent acquis plus de cotmouTance 
que d'autres hommes qui ne s'y appli- 
quent qu'en paflant. 

» ( i) L'on peutpar des voyesnatu- 
» relies fetre produire des fruits murs 
» avant leur faifon , & meme des infec- 
» tes ; feuleraent, parce qu'on fait fup- \ 
» pleer le deTaut du terns par des | 
» moyens naturels ioconnus aux autres ' 
» hommes > comme on Pe'prouve-t 
» quoique Jans un moindre degre' de 
to perfection f parmi les Jardiniers, 
to dont chacun tache k Tenvi d'etre le 
to premier a livrer des fruits nouveaux > 
to en aidant la nature par Fart, fajis fe 
to feryir pourtant d'autres moyens que 
to de ceux de la nature meme. LadifFe- 
to rence confifte feulement en ceci y 
to qu un Mage qui fe donne tout entier 
>> k xrette occupation , penetre bien plus 

( x ) Ic Monde enchante, ou Exajjien des com- 
■ *uins fentimens touchant les Efpriu , leur nature , 

leur pouvojr , leur admini/trarion fie leurs opera- 
* fions dec. par Bsttafitr Belfor , &c. Tom, I . Jay* X. 

£ap. IV. pag. 4?« 
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» arant dan? la connoiflance du pou- 
» voir de la nature » que les gens du 
» coramun , & que les Savans mfeme , 
* qui ne fe mettent pas fi fort en peine' 
» de Iappronfondir. <c 

Cequi prouve £videmment lafa'ufle- 
t6 des pa&es entre les homines & les 
Demons, & qui d&ouvre le ridicule 
delaMagie , c'eft que tous les grands 
Phyficiens , qui favoient jufqu'ou pou- 
voient aller les forces de la nature > ou 
du moins qui en connoiflbient les effets 
autant quit eft poffible de les connoitre 
& des fimples raortels, ont aflurd qu'il 
£toit faux qu il y ait jamais eu de v6ri- 
tables Magiciens. Lorfqu'ils ont ap- 

Erofondi les cbofes miraculeufes qu'on 
mr a vu faire , ils ont. d&ouvert le? 
fecrets naturels dont-ils fe fervoient. 
Les premiers qui pr&iirent les &lipfes » 
paiTerent pour des homines extraordi- 
naircs ; aujQurd'hui , graces k h Phy- 
fique 1 leur fcience eft devenue com- 
mune. Les Chymiftes qui compoferent 
des phofphores ■> qui trouverent plu- 
fieurs autres chofes trSs-curieufes , fa- 
rent d'abord regard^ ainfi que des for- 
ciers ; a&uellement leurs fecrets n'&on- 
nent plus que le vulgaire. Les habile* 
machiniftes fiirent mfeme regards com- 
tne des Magiciens. Albert le Grand 
a Qt6 mis au nombre des enchanteurs j 

E z 
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parce qu'il avoit fait une tete , qui par 
le moygn d'un grand nombre de re£ 
fores articuloit certains mots. 

Les Sciences bnt diflipg in P eu k* 
prejug^s & les preventions populates? 
Lacroyance aux forciers,aux demo^ 
hiaques^ &c.eft au jourd'bui moins corrir 
ihune qii'elle ' ne le fdt autrefois ; mais 
il n'y a que les gens de Lettres qui fij 
foient affranchis du joug de la fuperfti- 
tion. I-e peiiple croupit encore dans 
fon avetigkment T& les Pretres qui 
ri'ont pas moins d'int&ftt k fomenter la 
crainte qu'on a des fortildges , que les 
anciens Pontifes en avoient k en ^tablir 
la croyance > trompent aujourd'hui le$ 
gens cr&iules ? commi^on tedirifit autre- 
fois les pgyptiens i* les Perfahs> les 
Grecs & le$ ftomains , qui furent la 
dupe de ceux qui fe yantoient de vou- 
loir leur apprendre les ordres de la 
Divinit£ & les ^yeneraens qu'elle r6fer« 
yoitaux mortels. 

' Dans toutes les Religions , (age & 
favant Abukibak , les Prunes & leS 
Th^ologiens pnt £galement fait fervir k 
leurs defleins lacroyance de la Magie ; 
les Dodeurs m<£tne les plus refpe&a~ 
bles Font employee pour parvenir plus 
aififment k leur but. Les Peres de rE- 

Slife , loin de fonger k d&abufer les 
ommes > trouvant tjue la r&ljre **•* 
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fortileges l$ur fourniflbit des arrrfes 
pour combattre le Paganifriie. , bnt 
adopts des opinions qiii leurs fournif- 
foient des arrties coritre leurs adverfai- 
res , & n'ont pas fait attention qu'il ne 
cortvenoit jamais d'employer le rnenfon- 
ge pour d^fendre la verity. J'efperfc 
^e te rriontrer dans ma premier^ Lettre 
que cette feute des Peres n'a p2s peii 
fervi k perp£tueff chez les Chretiens la 
croyarice de la Magie & des fortileges. 
J« te felue> fage Abukibak, porta- 
toi bieri. 



LETTRE GXIIL 
IJen Kiber, au Cabalifit Abufabak* : 

JE te promts dans ma derniere Lettr* 
•de montrer que les Peres de l'Eglife 
fi'avoterit: p*s peu contflbue h 6b\bl\r la 
croyance de la Magie , 6c qu'ils avoient 

!>enf<£ quelle leur pouvoit Stre utile au 
butien de la bonne caufe ; je yais , fage 
& favant Abukibak > m'acquitter de ma 
parole. 

En Aabliflant le pouvoir des etfor- 
eiftes , les Peres en tiroient une confe- 
quence qui paroiflbit naturelie. Puifquc 
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les D^mons^, difoient-ils , c ne pen vent 
r^fifter aux ordres des Pr&tres & des 
Ev&ques Chretiens > il faut done que la 
Religion que ces Prfctres & ces Ev£ques 
enfeignent > foit la veritable > l'enfer me- 
me ne pouvant pr^valoir contre elle. 
» Les Diables, difoit La&ance , ( i ) 
*> redoutent les Juftes qui honorent 
)> Dieu, puifqu'&ant conjures par eux 
» en fon nom > ils fortent des corps , & 
*> qu'etant contraints par leurs paroles 
» comme par des coups de fouet , ils 
» reconnoiflent non feulement qu'ils 
3> font des Demons ; mais ils d^clarent 
» quels font leurs noms , qui fe tirou- 
» vent fetre les memes fous lefquels ils 
» font adores dans les Temples. » 

Le m6me Auteur fe pr^vaut des 
exorcifmes pour prouver TimmortaKte 
de l'ame : il s'en fert comme d'un argu- 
ment d€monftratif ; & r&lleroenc it 
1'auroit 6t6 , fi l'authenficittf des forti- 
leges avoit . 6t6 reellement conflate. 
» Si ( i ) Democrite , Epicure , on 
*> Dic&rque fe trouvoient aupr£s d'un 
~» Magicien , ils n'auroient plus la har- 
» bardiefle de foutenir par leurs raifons 
*> que l'ame eft mortelle. Quauroient- 
?> ib k dire j fi le Magicien > en pro* 

( i ) Laftaat. de Inftit. Lib. II, $ ju 
(i) Id. ibid. Lib. VII. $. i j. 



ttr run CXllI. u 

*» non$ant cfcrtains vers , ^voquoit les 
» amcs des lieux fouterreins , & les 
» faifoit apparoitre & fe printer autf 
9 hommes , leur parler & leur pnfdire 
» l'avenir ? car s'ils ofoient encore s'ob- 
» ftiner dans leur erreur > ils feroienC 
» forces de (e rendre k des preuvcs fi 
» rdelles , & k des effets. » 

La maniere dont La&ance vouloic 
convectir les Epicuriens, prouve aflez 
1'intdrfct que tous les premiers Peres de 
I'Eglife ont eu d'adopter l'opinion qui 
accordoit & certains hommes un pou- 
voir fur les Demons & en rendoit plu- 
fieurs autres eiclaves de ces mfcmes D& 
inons. Oft dira peut-fetre qu'il n'eft pas 
croyable que des perfonnages , audi 
favans & audi vertueux que les anciens 
Peres , aient pu fe r^foudre k adopter 
& a foutenir une chofe dont ils n'e- 
foient pas perfuadis. Je r^ponds a cela 
ou'il eft impoffible q*e des gens> auffi 
ecfaif^s que la plupart d'eux 1'ont 6t6 f 
aietot pu donner dans une erreur auffi 
groffiere , & Ton d&nele mfeme au tra- 
vers de tout ce qu'ils ont dit » ce qu'ik 
en penfoient dans fond du c&ur. Le 
m£roe La&ance que je viens de citer> 
rfa pu fe rtfoudre a £tablir la n£ali«g 
*te$ chofes qu'on opere par la Magie ; 
if a avou£ que c'&oient des preftiges , 
des menfqoges & des images tr/cp- 
E 4 
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{>eufes ; ce!a fuffifoit pour autorife* 
es confluences qu'il vouloit tirer dtf 
pouvoir des Magieiens. S'il e&t cu be-* 
foia de poufler plus loin toutes les hif- 
toires qu'on racontoit fur les fortilef- 
ges > il les auroit fans doute adoptees i 
inais il s'eft content^ de (aire inventer 
aux Diables toutes les feiences aux- 

Juelles sfappliquoient les Prfetres des 
ayens. » Les chofes ( i ) que les D6* 
2* mons i dteil , ont inventus > font 
^ lespr^diftionsparlesaftres,parl'inf- 
*> pe&ion des vi&knes, & par le chant 
» ou le cri desoifeaux. Ce (ont les ora- 
5> des > les enchantetnens dont on* ufe 
^> pour confulter les morts ; la Magie > 
*> Magia , & tout le refle des maux 
a> auxquels les hotnmes s'adonnent > 
^> foit ouvertemetft , foit en cachette : 
^ toutes lelquelleschofcstf ont rien de 
y> folide t ni de veritable en elles-mimes; 
9» mais dies font revues pour telles par 
» le credit que leur donite la practice 
» de leurs Auteurs » aui ftvent amfi 
aft abufer de la cr^dufrte des horames 9 
» en aflj&ant de leur faire paroitre un 
» pouvoir divin , quoiqu'ils ne leur eo 
j> laiflent pouttant revenir aucune uti- 
* Htt » 
Saint Auguftin ne s'eft pas moirts for* 

j* I Id. ibid. Jib. u. Op. xvi. 
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tf ntilemest que Laftance > de la 
croyance des efprits & des fortileges. 
JSntre plufieurs endroits que je pour- 
rtris citer y je me contenterai d'un feul $ 
que j'extrais de fa Cite de Dieu ( i ). I! 
parle d'un nomtri£ Hefperius i dans la 
thaifon duquel il revehoit des efprits > 
& il afford qu*apr£$ qu'un Prfttre y edt 
offert !e Sacrifice du Corps de Chrift > 
'on n'eritendit plus les efprits, & que 
le d^fordre *fu ils caufoient , cefla en- 
tierement. DSsqutfles Payens cotive- 
ftoicnt du retour des ames , de I'appa- 
rition des efprits, des vexations des De- 
mons , &c. que pouvoient-ils r£pon- 
dre k fairft Auguftin ? II fatloit qo'ife 
Convinffent de la grandeur & de la v£- 
rit£ d'une Religion , dont les Miniftrea 
op^roient des miracles aufli grands. La 
croyance de la Magie £tant done tr&s- 
Uttte aux premiers Peres &itous ceux 

?ui eurent k Combatffe cdhtre les 
toypns 9 il eft tr&s-naturel au'ils Paiefct 
fomenttfeautant cjuil leur a: it6 pofEtrie; 
& quand il fferoit vrai avails auroient 
6t6 perfuadls de fa v&ite , il eft vifible 
qu'on ne pourroit enrienconclurre en 

( i ) Unus (ex nofltrh Presbyttris) obtulit ibiSa- 

crificium Corpus Chrifti , oranS quantum pocaic , 

efliret ilia vexatio ; Deo protinus miferante 

ivit. Aug. di Cmt* £>ii 4 Ub, XIL Cap. VIIU 
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fa faveur. On (bit ailment i^ie opinion 
qui s'accorde avec nos id£cs , qui fa- 
vorife nos fentimens > qui nous four nit 
des moyens pour les d£fendre; on ne 
a'avife gueres de la confid&er Krieufe- 
raent. Loin de fonger a examiner fi Ton 
tt'eft point dans l'erreur , on craint de 
n'&re defabuS , on ch&it ordinaire- 
ment un fyfteme fur lequel on &ablit 
toutes les opinions particulieres qu'on 
eft intereflS k defendre ; on sy attache 
meme quelquefois uniquement par paf- 
fioh, ou par pr^juge. Les plus grands 
homraes tombenc dans ce defeut ; ainfi 
il n'eft pas &onnant que bien des Peres 
de 1'Eglife n'ayent pu 1 '£viter- Parlez 
( i ) dit un des plus illuftes g^nies de 
ces derniers terns , a un Cartefien\ ou a 
un Peripateticien > £une proposition qui 
ne s'accorde fas avec les principes dons it 
eft preoocupe , vous trouverez qu'il Cong* 
wo ins a penetrer ce que vous lui dites p 
qua imaginet des raifons pour le com- 
tattre. Parlez a un hornme qui m* /bit 
daucune fefte , vous le trouverez docile 
& prit a fe rendre fans chicaner. On 
iprouve a peu Pris la meme chofe quand 
on attaque un niretique bigot , ou un de 
ceux 9 qui 9 an diredu Cardinal Pallavi- 
cini ifontplutot non-Caiholiques qu'hire- 
SiqueSi 

( i ) Penfe*s diverfisfur Its ComStu s &<• Tom 5 * 
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Nous av©ns des preuves certaines > 
wge&favant Abukibak, que les pre- 
miers Peres n'ont point eti exempts de 
P r ejqg& dans bien des ehofes , qu'il* 
ont adopts plulieurs erreursavec beau- 
coup dechaleur. Origeneafoutenu( i ) 
que les ameshumaines avoienrpeche pria* 
lablement a la creation du Monde , $r 
qtielles tfavoient ete 1 enfermees dans des 
corps que powry etre pur gees de leurs an* 
ctennes fautes. Cette opinion £toit une 
fuite des principes ridicules du Pytha- 

(i ) Certioribus Origene* Sc maaifefttoribus fea* 
tcmiara hanc figaavit monumentis , qua animas 
ante corpora a Deo condkas , in eaque fie tam- 
quatn in ergajtula demuTas pro peccatis decernir , 
atque hxc altcri de Angelorum meritis & remu- 
nerarionibus ac pocnis fuperius expofieae connexa 
*ft. Naturascnimomncsrauonepracditas, hoc eft 
mentes i Deo ante Mundi opificium procreatas » 
libcroque inftru&as arbitria fiiiflc putavit , qtta. 
fede vel male agendi facufcate diverus ucentes mo- 
dis , diverfos inde vel gloria; , vel teuominiae ac 
pcena^radus fuiflc confecutas, alias nquidem An- 
gelorum adeptas cue naturam , quce leviorum cf- 
lent noxarum fontes ; quae contra liberi arbitrii 
munere in deterius fuiuent abufae, in crafllora cor- 
pora , (yderum pura , vel Daemonum , vel homi- 
num effe depreflas > fie tamen ut quocunque fine 
lqco , proficere poilinc invirtute , vel contra rela- 
bi in vitia , & pro regreuus fui vel prog.eflus ra-% 
tione , ad fuperiorum evehanrur {latum , vel ad 
inferiorcm detrudantur. Origenisin Scriptures Com* 
mentaria , &c. cut prxfixit Origeniana, Pet, Hntt % 
Tom, I. Qiucft. VI. de Aniraa,, Num. 4. 
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gorifme ; la Magie venoij auffi de la 
croyance de certaines fe&es Payennes.. 
II me feroit aifS de d&nontrer , (age & 
favant Abukibak , que toutes les er- 
reur$ qu'on a reproch&s aux anciehs 
Peres, devoierit leur origine k ceQes 
des Philofophes qui les avoient pr&e- 
46s. Tertulien ( i ) , ArnoBe ( i ) crtf- 
tent l'ame mater ielle, parcequ'ilsadop- 
icrent fur ce point le fentiment de ceux 

- ( i ) St enim n6n haberet animal corpus y no* 
•caperec imago anima; imaginem corporis j nee 
jnentiretur de corporalibus membris Scrip rura fi 
Aon erant. Qjatd eit autem illud quod ad Inferna 
transfertur poft divbrtium corporis ? ad quod 
Cbriftus morienfto deTcendit , puco ad animasPa- 
triarcharum? Sed quam ob rem ? fi nihil anima 
iub terris^: nihil enim, fi nan cbrpus; incOrpora- 
iitas enim ab bmril ge'nere ctfftbdiae libera' efft, 
immunis k poena fie fovcla : per quod enim puni- 
tur & fovetur , hoc eric corpus. Reddam de i'fto 
plenius & oportunius. Igicur fi quid tormenti five 
iolatii anima pcrcepit in carcere feu diverforio in- 
fer o rum, in igne yd in finu Abraha*, probata'/rit 
corporalicas anima; , iricorpdralitas enim nfiiit pa- 
titur, nbn habeas pel quod patipolEc: Tcrtullian. 
lib. de Animd , Cap: XlII. Tom. II. pag;. fio. 

( i ) Aut fi nabet , hoc eric corpus , in quantum 
mini online corporate , poflibile eft, intenttim , 
quod poflibile eft , dorpus eft. Ecquis eric tarn bru- 
ms 6c rcrum confeqiiencia nefciens , qui acriimis 
incbrruptibilibus credac , aut tenebras tartareas 
pofTc aliquid nocere , auc igncos fluvios , aut c*- 
jiofii gurgiribus paltfdes , aoc rotarum volubrlium 
circunlaaul J Quod tapfii contigiima non eft, * 
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qui foutenoient que ce qui riitoit pas 
corps , n'etoit rien , #- que la fettle ma* 
tiere pouvant agirjur la matter e , ilfal* 
hit que les peine* de VEnfer n'euflent 
aucun lieu , Xru que fame des hommes f&t 
materielle , un feu corporel ne pouvant 
agirfur une choje immateriality 

Puifqu'il eft evident que les Peres ont 
adopt£ bieo des opinions erron££s des 
anciens Philofophes , on ne doit pas h& 
fiter k conyenir quils ont puife dan^ la 
m£me fource ce qu'ils ont dit de la Ma- 
gie. II refte encore une jreflburce y\% 
partifans des f6rtilegef V e'e^ de dirp 
cju6 lef Petes ont pu recevpir les fen* 
aniens des Philofophes , s'ils ont trou- 
y6 qu'ils ftoient y^ritables ; c'eft-la ce 
que nous allohs examiner. J'efpere de 
te montrer , (age Abukibak ; quil faut 
n^ceffairement que ce que Ton a dit 
des anciens forciers , foit abfolument 
feux^ parce que nous ddcouvrons avec 
un peu detention que tons les contest 
qu'ofi fait aujourd'hui , n'ont aucurte 
r£alit6 , quoiqu'ils fpient tjris-reffeni- 
blans k ceuxcies Anciens > & qu'onpr& 

ab legibus diflolutionis amorum eft , licet omni« 
bus ambiatur flammis torreritium fluminuiti, iJU 
ljbatum necefie eft permaneat fie intadum , fiequq 
ullum fenfum mortifer* paffioju* affumetc 4riw^ 
ifib. IX. advetf. Ccme$i 
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tende en prouver lauthenticit^ par les 
m&mes raiibns ; c'eft ce que je te ferai 
voir evidemment dans raa premiere 
Lettre. 
Je te falue , porte-toi bien. 
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Ben Kiber au Cabalifle Abukibak. 

NOus venons de voir , fage & fe- 
vant Abukibak, que Tautorite des 
anciens peres fur ce qui regarde la Mar 
gie, ne doit &tre de poids qu'autant 
<ju'on pourra pf ouver que les hiftoires 
quils ont rapport&s, £toient verita- 
bley. Ilfaut confid&er de la mSme roa- 
niere ce qu'ont dit les Do&eurs & les 
The'ologiens qui font venus apr&s eux ; 
car ils ont adopts aveuglement prefque 
toutes les opinions de ceux aui les 
avoient precedes ; les noms auguftesdes 

Sens quils fuivoient > leur paroiflbient 
'affez bons garans de la yerite. La mft- 
me prevention regne encore aujour- 
4'hui chez bien des perfonnes. Un Jan- 
fcnifte ne s'avife point d'examiner d'un 
-ceil critique les opinions de St Auguf- 
X\n ; un Thomifte celle de St. Thomas ; 
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ainfi la plupart des gens qui croient aux 
borders dans ces derniers terns , n'ont 
d'autre raifon pour autorifer leurs fen- 
timehs, que la croiance de leur maitre* 
Une pareille conduite ne fert qu'il eter- 
tiifer les erreurs , & Ton peut avancer 
-hardiment qu'il fkut 6tre aveugte par les 
pr^jug& , pour ne point en lentir tout 
le ridicule. 

Examinons done k pr&ent , (age Abu* 
kibak y fi par ce qu'on nousraconte au- 
jourd'hui des forciers, ileft vraifembla- 
ble que ce qu'on en a dit autrefois foit 
probable. Remontons k plus de cent 
ans, & rappellons les hiftoires qui ont 
ftit le plus de bruit, & qui ont pafl£ 
pour les plus autbentiques ; elle nous 
infpirerontplus de piti^& d'indignation 
que de crainte. Commen^ons par la fa* 
meufe poffeffion des Religieufes de 
Loudun , qui fit perir le pauvre Gran- 
der j Cur£ de la raSme ville. Tout le 
mortde convient aujourd'hui que le veri- 
table d£mon qui podedoit ces Religieu~ 
fes , &oit le defirde s'enrichir & dra- 
per les imWcilles & les idiots. Le Car- 
dinal de Richelieu fe fervit habilement 
de ces fourberies pour perdre un hon>- 
me qu'il haVflbitmortellement : tousje© 
Bens fenfes font d'accord fur ce fait , & 
f Auteur des Caufes celebres* imprint k 
Paris ayec privilege une longue & bonne 
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fcpologie de 1'innocence de Grandier • 
Dans le terns tn&me de eet infortun£ 
Cur£ 9 ies perforates &iair£es fe mo- 
quoient de toutes les grimaces des Relir 
gieafes. Un jour que JBarr£ , femeux 
exorcifte, & qui entroitdans le com?: 
plot des pr&endues pofled£e$ , en exor- 
cifoit une des principalis , $ lui dit » 
Adorn Deum } Creatorem mum > 4<&?rtf$ 
I>i<?« *(?» Qre'ateur , ia demoniaque re* 
pojidit , tfioro /* , j> * adore , parte 
qu'elle avoit mal retenu fa le$on , & 
qu'elle ne fc fouvint point de dire > ainfi 
qu'bn le lui avoir appris : Adoro te, Jefei 
Ckrifte , ji t' adore ofefus-Chrift ! L'exor- 
cifte , pour excufer la feuje d,e fon &o r 
Here, lui demanda de nouveau ; Quern 
adoiras, elle repliqua JefusrCkriftus , il eu* 
beau faire,ilne put emp£cher aue la 
fieligidufe rie fit un ^norme foleafme 
toutes les fois qu'il voulut retourger k 
h charge. Daniel Drouin , Aflefleur ila 
Prevoti , homme d'efprit, ne puts*em- 
pfecher de dire tout hautr f?oilaun'dia r 
lie qui n* eft point congftt. l\ n'ofc parley 
davantage , parce qu'tt n'ignoroit pap 
que le Cardinal de Richelieu 6c Lau- 
bardon Ton 6niffaire , £toient des dia- 
bles bien plus a craindre que celui dont 
il fe moquoit. Cependant combien d'^- 
crits n'a-t-on pas raits pour conftater I? 
verite de la poffeffion des Religieyfes? 

Pa 
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Un Certain j>er» Graufte compofa un 
livre fort e*tendu , dans lequel il traita 
amplement cette matiere. Pourquoi 
ajoutera-fon plusdefoi^ Tertullien , k 
La&ance , &c. qu'a ce Moine ? Eft-ce 
parce qu'ils viroietit il y a plus de treize 
ceosans ? Si cela eft, dans onze ou douze 
fieqles , les menfonges de cet Auteur 
moderne devront done etre regards 
commedes v£rit&. Seroit-ce parce que 
les Ecrivains anciens s'appelloient Ter- 
tullien, La&ance, &c. La foiqu'on doit 
avoir pour des Auteurs,de*pend doncde 
^arrangement des lettres qui fortnent 
leurs noms ? Et fi TEveque d'Hippone 
dont nousavons les Ouvrages> fe fue 
appelle* Gaufre , il n'auroit du trouver 
aucune croyance. 

Con venons , (age & favant Abukibak* 
qu'il eft abfurde & ridicule de vouloir 
recevoircomme vrai dans un Anrien* ce 
qu'on condamne dans un Moderne ; 
ainfi, puifque les fables que les Peres 
nous'debitent fur les forciers , heurtent 
le fens comtnun , reflemblent aux corites 
des Fees , il ne faut pas en (aire plus de 
cas que des hiftoires ohiraenques dont 
flous bercent certains Modernes. Nous 
nous demontrons evidemment que tout 
ce qu'on nous a dit fur la Magie fit les 
Magtciens depuis deux ou trois cens 
ans > eft e'videmment faux ; ne feut-^U 

Toms V. F 
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pas fctte bien bon & bien d^dulc pour 
croire les autres fi&lcs plus &lair& que 
Us notres ? 

Voyons encore, fage Abukibak* 
quelques-unes de ces poffeffions qui one 
fait du bruit dans ces derniers terns. 
I/aventure du Jefuite Girard & de I* 
Cadiere arrivde denos jours, doit fer- 
vir a faire ouvrir lesyeuxaux perfonnes 
les plus aveugl&s. Quel bruit n'a-t'on 
pas fait dans toute 1'Europe de fa pof- 
feffion de cette jeunefille ? Les Moines* 
les Prfctres l'ont exorcise pendant plu- 
fieurs mois de fuite ; ils ont certifi^ & 
certifient encore aujourd'hui quelle 
&oit poffectee. Cependant rien n'eft 
auffi faux , & il falloit 6tre bien itnb£- 
cille pour ne pasconnoitre tout le ridi- 
cule de la com^die que jouoit cette fille. 
Les Juges ne furent point les dupes des 
pretendus fortileges , Jk ceux mgme 
qui opinerent a faire bruler le Jefuite > 
ne fe fonderent uniquement que far'ce 
qu'ils pr&endoient qu'il avoit feduit fa 

fenitente, & qu'il en avoit abufiJ. Le 
)iable ni les conjurations n'entrerent 
pour rien dans les motifs qui d£termi-~ 
nerent le Parlement de Provence. 

Jai vu dans un village du Languedoc, 
fage Abukibak , une fille qu'on difoit 
jfcire poffed& depuis plus de quinze ans. 



Tous les Cbr& du voifmage &oient 
vcnus exercer fur die leur favoir-feirc ; 
iis avoient verte inutilement plus de 
deux cens pots d'eau benite, & brute 
plus de roille cierge benits , le Diable fe 
mpquoit de tous les exorciftnes* & Ie$ 
Pretres auroient pfi dire comnie Crifpin 
dans les folies amoureufes ; 

Quand dans le corps d'un homme tin 
Demon pr end fiance 9 
* le puis f Jans me flatter , Pen titer atft- 

- mem* * 

MaisAamuncoYptfamtte ,il tkmbiem 
autremem, 
• 

La villageoife d<f momaque feifoit des 
chofes qui paroiflbient r£ellement fur- 
naturefles , & qtti tenoiem du prodige. 
Elle plloit fou corps de vingt'manie- 
res differences , toutes plus furprenan- 
te$ les unes que les autres. Elle hurloit 
quelquefois corome un chien, miauloit 
enfuice auffi parfefcement qu'un chat* 
Le hazard > ou plutot l'amour fit ce 
que n'avoient pft faire tous les exorcif- 
mes. Cette fille prit du gout pour un 
foldac y dont la compagnie etoit en 
quartier dans fon village : d'abord fes 
convulfions devinrent moins frequen- 
ces ; enfin elle avoua k fon amaat qu elle 
E % 
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n'&oit point pofl&tee > laais qu'elf$ 
avoit mis en ufage tootes ces fourbc* 
ries pour attrapec des.autoones. Eile 
lui oftrit 9 s'il vouloit 1 ^poufer , d'a-» 
cheter fon cong£ ; le foldat y con fen- 
tit 9 & apprtt a fon Capitaine de quoi 
il &oit queftion. Les deux amans dif- 
parurent un matin , & je les ai revus 
enfuite tons les deux dans une viUe 
d'Alface ou ils s'dtoient &abiis. 

Le courier va partir , >e r£fer ve pour 
une autre Lettre ce qu il me rem $ 
dire fur la Magie & les pofleffions. 

Je te falue , porte»toi bico. 



gpp 
•%$<• 
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LETT RE CXV* 

Ben Kiber , aufagi Cdbalifie AbuKbaJU 

PO V H acbever de montrer tone le 
faux & le ridicule des contes qtfon 
debite journcllement fur les poffed& 
& fur les eflets que le Diable faits dans 
les bommes done it a prisr poffeffion , 
il font examiner ce qu'on a vu ex&ru- 
ter de plus fctrprenant aux pr&endus 
, po(Ted&, & fond&ouvriraqu'ils rfont 
rien fait qui n'eut pu fetre tacilement 
oper£ par des moyens naturels. On trou- 
yera meme que des gens , qui font bien 
^loigne's d'etre foupconn^s de pofTef- 
fion pratiquent journeHementtoutescefc 
contortions , & s'en font fait une habttu- 
tfeVqnichez eux eft prefque une feconde 
nature. Je crois ne pou voir mieux prou- 
ver ce que j'avance, qu'en te rapportant, 
lags Abukibak , les demandes propo- 
ses k TUniverGtd de Montpelier fors 
dela poffeffion des Religieufesde Lou- 
dun i & les reponfes qu'y fit ce corps 
il refpedable > & qui dans tous les terns 
a produit plufieurs grands hommes. Tu 
Terras dans toutes ccs queftions toutca 
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les chofes fur lefquelles an fonde la 
r&lit£ des poflefficms&; desobfeffions ; 
tu en trouveras dans les r^ponfes une 
falide refutation. 7 

» I. Queftion. Si le pli , courbetnent 
. 5 > & renauement du corps , la tete too- 
» chant quelquefois la ptantedes tried? 
» avec autres contorfions & poftures 
» Granges , font an bon figne dobfe- 
» dement. 

»Reponfe. Les mimes & faateurs font 
>> des mouvemens fi Granges » & ie 
P plient & replient en tant de felons , 
» que Ton doit crotre qtfil n'y a forte 
* de pofture de hqueue les hommes 
j> & les femmes ne fe puiffent rendre 
» capables par une fcrieufe &ude , out 
» un long exercice , pouvant mime 
» faire des extensions extraordinaires • 
» & Icarquillemens de jambes , de cuif- 
» fes > & autres parties 4a corps > k 
y> caufe de Texteniion des nerfe , muf-* 
» cles& tendons par longue experience 
» & habitude; partanttelies operations 
» ne fe font que par la force de la Na- 
>> ture. 

j> I/. Qtfe/^/on.Silav^locit6duinoa- 
» vement de la t6te par devant 8c par 
» derrtere , fe portant contre le dos 
» & la poitrine , eft une marque in-* 
» faillible d'obf£dement ? 
. » Riponfe. Ce mouvemeot eft fi na* 
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*> turel > qifil ne faut point ajouter de 
» raifons k celles qui ont ete dites fur 
*> Je mouvement des parties du corps. 

j> III. Quefiion. Si lenflure fubite 
» de la Jangue > de la gorge & du vi- 
» fege, & le fubitchangement de cou- 
»leur font des marques eertaines d'ob- 
i>fedement. ? 

>» Reponfe. L'^levation & agitation 
» <Je pofcrine par interruption > font 
. * des effets de l'afpiration ou infpira- 
» tion , addons ordinaires de la refpi- 
» ration , dont on ne peut inferer au- 
» cun obfedement.L'enflurede lagor- 
■• 5i ge peut proceder du fouffle retenu , 
j> & celle des autres parties , des va- 
>» peurs mdancholiquesqu'on voit fou- 
» vent vaguer par toutes les parties 
» du corps ; d'ou il s'enfuit que ce figne 
» d'obfedement n'eft pas recevable. 

» IV. Quefiion. Si Je feotiment ftu- 
» pide & etourdi , omla privation de 
» ftnJiment, jufques a fitre pinc£ fans 
>i fe plaindre > ians retnuer , & mfeme 
» fans changer de couleur , font des 
» marques eertaines d'obfedemept ? 

•n Reponfe. Lejeune .Lacedemonieni 
y> qui fe faifla ronger le foie par un 
yy renard qu'il avoit d£rob£ , fans feire 
» femblant de le fentir 9 & ceux qui fe 
» faifoient ftiftiger devant TAutel de 
» Diane jufqu'a la mort > fans froncer 
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» le fourcil , montrent que la rifolu- 
» ti0ti peut bien feire touffrir des pi- 
*> qfires d'e'pingles fans crier , etant 

V d'ailleurs certain que dans le torps 
*> humain il fe rencontre en quelques 
» perfonnes de certaines petites parties 

V de chair qui font fans fentiraent , quoi- 
» que les autres parties qui font k l'en- 
>> tour , foient fenfibles ; ce qui arrive 
» le plus fouvent par quelqoe maladie 
» qui a pr£ced£ : partant tel effet eft 
» inutile pour prouverunobfedement? 

» P. Queftion. Si limmobifit£ de 
*> tout le corps qui arrive k de pr£t£ndues 
3> pofled&s par le commandement de. 
» ieurs exorciftes > pendant & au mi- 
»Iieu de leurs plus fortes agitations, 
» eft un figne phyfique <fun vrai obfc- 
» dement dlabolique ? 

» Reponfe. Le mouvement des par- 
y> ties du corps etant volontaire > il eft 
3> naturel aux perfonnes bien difpofi!es 
*> de fe mouvolr > ou de ne femoauoir 
}> pas > fclon leur volont£ ; partant un 
3> tel effet > ou fufpenflon ae mouve- 
3> vement ^ n eft pas confiderable pour 
y> en infererun obfedementdiabolique f 
y> fi en cette immobility il n'y a pas 
y> privation entiere defentiment. 

» VI. Queftion. Si le jappement , oa 
» clameur femblable k celle d'un chien , 
» qui fe fait dans la poitrine , plutot 

m que 
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»<juc dans 4a gorge , eft une marque 
*>. d'obfedemera: ? 

3> Reponfe. L'indaftrie humaine eft 
»£ fouplek contrefeire toutesfortet 
» de fons , que Ton voit tons les jouri 
» des perfonnes fa$onn^es k exprimer 
» parfeitement le fori , le cri & le 
» chant de toutes fortes d'aniroaux , 
» & a les contrefaire fans retnuer let 
» levres qu'imperceptiblement. II s'ei 
» trouve meme plufieurs qui forment 
» des paroles &des voix dans Fefto- 
»> jnach , qui femblent plutot venir 
» d'ailleurs , que de la perfonne qui 
*> les forme de la forte ; & Ton appelle'"' 
» ces gens les Engaftronimes , on En- 
» gaftrilogues ; partant un tel effet eft 
» nature!, conttne lereraarque Paquier* 
» au Chaphre XXXVllh de fes Recher- 
» ekes , par Texemple d'un certain bouf- 
»fon, appelle Conftantin. 

» FU. Quefiion. Si le regard fixe fur 
» quejque obiet , fans mouvoir l'ceil 
» d'aucun cote > eft une bonne marque 
» d'obfedement ? 

» Reponfe. Le mouvement de Poeil 
y> eft voloncaire, comme celui desau- 
y> tres parties du corps , & il eft natu- 
» rel de le mouvoir > ou de le tenir 
» fixe ; partant il n'y a rien en ceh de 
j>coixfid£table« 
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>> VHU\ Quefiion. Si tes r^ponfej 
y> que de pr&endues poffcd^es font en 
>v Francois a quelques queftions qui 
» leur font faites en Latin , font uqq 
j> bonne marque d'obfedement ? 

» Re'ponfe. Nous dirons qull eft cer- 
» tain que d'entendre &dcparlerdes 
3> Langues que Ton n'a pas apprifes , 
j> fontchofesfurnaturelles, & qui pour- 
» roient faire croire qu elles fe font par 
» le miniftere du Diable > ou de quel- 
*> que autre caufe fuperieure ; tnais de 
» r^pondre & quelques queftions feu- 
>> lement, cela eft entierement fufpeft, 
:»-parce qu'un long exercice , ou'des 
3> perfonnes avec lefquelies on eft d'in- 
** telligcnce > peuvent contribuer a de 
:>> telles rciponfes ; de forte qu'on peut 
:» dire par rnfenae moyen que c'eft un 
:» fonge de croire que les Diahles en- 
. ^> tendent les queftions qui leur font 
:» faites en Latin , & qu 'its rdpondent 
3> toujours en Francois, & dandle na<- | 
)> turd langage de celui que Ton veut ; 
:» faire pafler pour po(Ted£. D!ou il s'ea- 
;» fuit qu'un tel eflfet ne peut conclurre ; 
» la r&idenge d'un D&non, principale- 
)> ment fi les queftions ne contiennent 
» pas plufieurs paroles & plufieurs difc 
#cpurs, 
» (X f QutJ}ion,$i vomir les. chpfe* \ 
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y> an n»&me«etat qu'on les a avatees , eft 
» un (igne d'obfedement ? 

3> Bteponje. Delrio , Bodin , & autres 
» Auteurs difentquepar fortilege les 
; 3> Sorciers font quelquefois vomir des 
» cloux , des epingles > & autres 
» chofes Granges , par Toeuvre du Dia- 
*> ble ; ainfi dans les vrais poffede's > le 
» Diable peut faire le m£me. Mais de 
» vomir les chofes comme on les a ava- 
» Ides , cela eft naturel , fe trouvant 
Vdes perfonnes qui ont feftomach foi- 
3> ble , & qui gardent pendant plufieurs 
5> heures ce qu'elles ont avale , puis le 
y> rendent comme elles font pris > & la 
i>lienterie rendant les alimens par le 
y> fondement, comme on les a pris pac 
>3 la bouche. ' 

3i X Queftion. Si des piqures de 
3> lancette fur diverfes parties du corps, 
*> fans qu'il en forte de fang, font une 
d§ marque certaine d'obfedement ? 

»> fieponfi. Quant a cela > on s'en doit 
» rapporter k la difpofition du temper 
9> rament melancholique , le fang du- 
3> quel eft fi groffier , qu'il ne peut 
3> fortir par de fi petites player , & 
» c'eft par cette raifon que plufieurs 
» dtant pique's , m6me en leurs veine s 
» & vaiffeaux naturels par la lancette 
3> d'un Chirurgien , n'eo rendent aucuno 

G * 
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»> goute > comme il fe voiupar expe- 
» rience ; & partant il n'y a rien d*ex- 
w traordinaire. 

Te voila amplement inftruit > (age 
Abukibak, des fentimens des plus grands 
Phyiiciens & des Anatomiftes les plus, 
celebres > juges a pr^fent fans partia- 
lis entre eux & les Pr&tres. Les pre* 
miers ont £tudi£ la Nature pendant 
toute leur vie ; ils en ont approfondi 
les fecrets les plus caches , ils favent 
jufquou fes forces peuvent s'^tendre> 
ils connoiflent parfaitement les reflbrts 
du corps humain , ils ont confided les 
impreflions que Tame pouvoit recevoir 
parladifFerenteconftrudion Sc la fitua- 
tion de la machine ou elleeQ enfermee , 
ils fe font appliques k connoitre les 
caufes des feniatioos 9 ils ont examine 
quelles ^toient celles qui obfcurciffoient 
la ration & troubloient l'entendement ; 
ils ont plus fait , ils ont trouv£ des 
remedes pour r^tablir les d£fordre$ qui 
arrivoient dans le corpfc , & pour ren- 
dre le calrne & la tranquillity a l'efprit* 
Certainement s il eft des perfonnesaux- 
quelles on dotve a>outer foi dans les 
chofes qui concerneot les prodiges qui 
ions paroiffent arriver dans les corps 
buroams , c'eft &„ celles qui en ont au- 
cue de conooiflaecc. Quelle eft au coq- 
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traire celle que peuvent en avoir ded 
Prfitres, qui n'&udierent jamais aucune 
matiere qui y e&t quelque rapport ; dea 
Moines , oufourbes , qui favent a peine 
fire; des Tb^ologiens pr^venus en fa- 
veur de certains Auteurs qui les ont 
pr£c£d& , & qui eux-mSraes avoient 
it€ (Sduits , ou par leur interSt , ou 
par leur foumiffionad'autres Ecrivains i 
N'eft-il pas abfurde > fage Abukibak $ 
de recevoir comme authentique le t£- 
moignage d'un horame datfc fa propre 
caule? Or , <feft ce que font ceux qui 
croient toutes les fables ridicules que 
racontent les Moines & les Ecctefiafti- 
ques. En banniflant la croyance de la 
Magie, desfpe&res , des po(Ted£s , des 
revenans > on diminue le credit , & qui 
pis eft , les revenus des Pr&tres. Eft- 
il Hen pour eux de plus flatteur que 
1'opinion ou Von eft qu'ils commandent 
aqx Enfcrs ? II leur feroit tr4s-ficheux 
jju'cta montdtt le ridicule des com^diei 
qu'ils repr^fentent fouvent en public • 
& dont le peuple eft tout Imerveille* 
UnPhilofophe, un homme qui penfe, 
qui refl&hit murement , qui le d£- 
ponille des pr£jug£s > (ait bien a quo! 
s'en tenir , & lorfqu'il voit un exor- 
cifte un alperfoir a la main gefticuler 
dans une Eglifea il croit appercevoii 
G 3 
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un a&eur de FOpera fe promenant ave<* 
une baguette noir , & chantant grave- 
ment quelque conjuration ; Tun & l'au- 
tre travaillent £galement k remplir leurs 
bourfes aux d^pens de celles des fpec- 
tateurs. 

Je te (alue > fage & favant Abukibak > 
porte-toibien. 
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Le Silphe Oromafis > au fage Cabalify 
Abukibak. 

JE paflai , il y a quelques jours k Pa- 
ris, fage & favant Abukibak, & en 
volant fur le jardin du Luxembourg , 
j'apper^us dans une altee des plus £car- 
tdes une vieille femme qui paroiflgij . 
avoir plus de foixante ans , & qui paYloi* 
avec beaucoup de feu k une jeune per-' 
fonne de feize a dix-fept ans , qui rou- 
giffoit & baiflbit la vue. Curieux d'oii jr 
la converfation de ces deux femmes > je 
yolaiaupris d'elles, & j'entendis 'une 
entretien qui me parut aflez fingulier. 

Cette vieille Aoit une de ces reven- 
ikufes k la toilette; qui gagnent plus k 
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p6rter des billets doux, k faire des coil- 
trafts d amour > & k negociei 4 des ren^- 
dez-vous > qu'k vendre des dentelles 
des toiles & des Aoffes* La jeutie filP 
&o\t une cduturiere , qui avoit l'ai e 
doux , fage & modefte ; mais elle £toi r 
par£e bien plus qu'il ne conveiioit aun c ; 
perfonne de fon £tat» » Ecourez , Ma e 
3> riane * lui difoit la vieille > il ne feu - " - 
35 pas efperer que Monfieur Popinar* 
35 continue k vous feire des prdens t 
» Voilk deux habits qu'il vous a don k 
» ri6$ , trois pieces de toile > & liu.*" 
» iouis pour vous divertir ; je vous lC „ 
*> remis moi-mSme tout cela. Vous-m ** 
'^promettezdepuis pr£s d'un mois d e 
» venir le trouver chez lui j 6c cepen e 
* dant vous me maflquez ton jours d * 
» parole. N'avez-vous pas honte d* 
» vous ffloquer d'un auffi honn£tehom c 
» me, qui en agit avec vous fi liberate *" 
» ment , & qui ne demandeque PoccaT 
» 1s©n de vous faire du bien ? Ma cher * 
» enfant > vous perdez votre fortune 6 
» II ne fera plus terns de vous repenti* 
» de votre fottife , pour peu que vou r 
3> continuiez d'agir dememe ; Monfieu 8 
» Popinart m'a d£ja parte de Fanchon r 
)> II eft ennuy£ de vos fcrupnfes : s\| 
^j'.voit une feule fois cette fille , ell" 
>i prendrala place que vous auriez oc e 
» cup£e ; adieu les habits , la parare , le* 
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, 10 LfiTTRW CABALISTl^tfESi 
» parties de plaifir, vous rt'aurez plat 
» rien. II vous feudra pafler vos jours 
» a coudrcdepuisle matin jufqu'aufoir, 
» & vous verrez Fanchon , qui n'cft ni i 
» fi jolie 9 ni fi aimable que vous , faire 
y> la grofle Dame* Oui > la grofle Dame* 
» mon cber coetv. Savez- vous bien que 
» Monfieur Popinart eft dans Iedeflein | 
» de vous donner un appartement ma* 
» gnifique > de vous mettre dans vos 
* meubles > & meme de vous affurer 
» une fort bonne penfion pendant toute 
» votre vie ? Ceci entre nous deux ; je 
» vous crois trop (age pour en rren te> 
» moigner a M. Popinart. II m'oteroi* 
» entierement fa contiance ; & pour 
3> vous avoir voulu fervir > je perdrois* 
» an boa prote&eur. Mais vous devex 
» me connoitre > & juger ii je voudroi* 
» vous trompet. Croyez , mon enfant , 
» que tout ce que j'en fais r n'eft que 
» par fymitie' que je vous porte ; il me 
» fUche de vous voir manquer uofre 
*> fortune, Voyez toutes ces Demoi* 
» felles de 1'Opera > etles femblent de* 
» Ducheffes ; 6ns leurs amans > a peine 
*>auroient-elles des fouliers. vou$ 
» trouvez un hotmete homme > un ga- 
» lant homme > un aimable homme, aui 
» de l^tat de couturiere veut vous eie- 
» ver k celui de Dame > & vous refufca 
»fequ'il vous offfce. £a verite, ma 
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* file il fcitt que vous foycz fblle » & 
» fofle k licr. Allez : cela eft honteux. 
» J'aurois cru que vous aviez plus d'efc 

* prit & de raifon, « 

Mon Dieu, Madame Perce-Forh , 
f^pondit h jeune Fille, jevoudrois bien 
Itre amie de M. Popinart ; mats il de- 
mande det ehofes qui me paroiffent tr&s- 
difficiles , & qui me font une peine mor- 
telle. S'H eft vrai , comme vous me It 
dites f qitil a tant £ amour pour mot y 
fourquoi ne me fait-il point tout ce bien 
dont vous me parlez , uniquement pout 
U plaifir de m'obliger ? Tenez , ma 
ekere Dame , fi favois pour M. Popi- 
nart cm* grande tendrejfe que vous m'afi 
fitrez qu'il a pour moi > he ne demande- 
tots rien qui p&t lui deplaire ;je me gar- 
derois bien (taller exiger de lui des de- 
marches qui raffligeroiem. Daitleurs , 
qu'at'il tefoin de me voir chez lui ? Ne 
me voitil pas a la promenade , a fEglife 9 
dahsJa rue, a la fenttre ? fat la com- 
flaifance , lorfqttil eft a Ufienne, de rep 
$er toujour s a la mienne. It meparoit qriit 
a le terns de m' examiner tout a fin aife, 

» Vous raUbnne2 , repartit la vieil- 
» le , comme un enfant de trois ans. 
*-Croyez - vous que M. Popinart ne 
» veuille que des regards ? Si cela £toit> 
» il y a vingtftatuesplu? belles que vous, 
» il paurroit fe ktis£ai*e k boti marcte ; 
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» raais il lui faut de$ beauts animdes* 
*> Vous faites rinnocehte, vous l'fetes 
* beaucoup molhs que vous ne voulez 
** le paroitre. A votre &ge on fait bien • 
3> que les hommes n'aiment pasles filles 
3 > pour les regarder* Craignez*vousque 
31 M, Popinart ne vous tue , lorfque . 
*> vous pafferez deux heures t4te-k-tete 
» avec lui? Ho, je fuis caution, moi * 
*> que vous n'en mourrez point. Vous 
3> ne luiaurez pas accorde deux rendez* 
*> vous , que te troifieme vous paroitra 
*> auffi aimable qu'& lui. Demandez k 
» Toinon qui voit fouvent M. Ricfcar- . 
3 > din, le bon ami de M. Popinart , li 
*> elle a raifon de fe plaindre du premier 
3 > tSte-a- t&te quelle pafla avec lui. 

Ceft > r^pondit la jeune fille f fur ce 
que mla r acorn e Toinon , que je crains dt % 
me trouver feule avec M. Popinart. le 
ferois au defefpbir qu'il en agit avec moi 
comme fon ami avec Toinon. Cette fill* 
m'a Ait que la premiere fois qu'ellf vit 
en particulier M* Richardin , il lui fit 
des chofes e'tonnames . . . ♦ Voyez-vous 3 
Madame Perce^Foret,je ne fuis quunc 
pauvre couturier e ; maisiefais out am de 
cas de mon honneur , qu une grand e Da-, 
me. Graces au Ciel , jufqu'ici je riai rien 
a me reprocher , & je puis bien jurer que 
jefuis comme lorfque )e vins au monde. 

» J'enfuisbien pcrfoad&> repliqua 
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* la vieille eh fouriant : &fieelan'e- 
* y toit pas de m&me , je n'aurois pas 
5> repondu de vousk M. Popinart. Mais 

* parce que vous fetes encore pucelle » 
3> raut-il que vous la fbyez toujours 1 
yy Dites-moi > ma chere enfant , que 
^vaut-il mieux* fctre puc^le mal v&- 
*' tue, mal nourrie , mal log£e> pau- 
yy vre, m^prifte, fansun fol , ou groflfe 
^ Dame bien riche , bien meubtee 9 
>} bien habiltee * & fens pucelage ? Je 
3> vous demande fur cela votre fenti- 
*> mcnt. Voyez cette vieille tailleufe $ 
*> chez laquelle vous allez apprendre 
5> votre metier. Elle eft encore pucelle* 
*> & meurt de faim la moitie de Tannic. 
** Enviez-vous fon fort ? Jettez les 
yy yeux fur Mademoifelle Gomini , qui 

* ne fe fouvient pas d'avoir 6t6 jamais 
39 vierge ; elle jouit d'un revenu con- 
** considerable. Seriez-vous fa£h£e d'e- 
» tre dans fa fituation ? Vous faites tant 

* decasd'un pucelage, h£las ! mami- 
*> gnone , c'eft la chofe du monde dont 
3> la plupart des filles fe dtfont le plus 
» aifement. A votre ige , celaleurpefe 
» autant qu'un fecret k une commere. 
>» Par ma foi , je voudrois bien avoir 
» vendu le mienauffi cherement , com- 
» me il depend de vous de vendre le 
*» votre. Sur ma parole > vous ne le 
9» donnez pas, & vos fcrupules me pa- 
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*> roiffent tr&s-ridicules. tDombien de 
» filles k Paris voudroicnt £tre k TOtre 

* place ? Elks ne feroient point tant 
» fes mijaurees. Tons les jours , vingC 
51 St trente jeunes perfonnes viennent 

* d elles-m&nes me prierde leur fid- 
» re trouver quelaue bonnfete horn- 
» ine qui veuille leur feire du bien* 
» Nous focnmesdans un terns , oul'on 
» eft revenu de toutes ces fottes d£- 
» licatefles. Celles qui crient centre 
» les filles entretenues, ne parlentque 
» par envie & par jaloufie ; elles fou- 
» haiteroient bien d'fetre k la place des 
w gens qu'ettes condamnent. Tenez > 
» ma cbere enfant , vous feriez ^ton- 
» n(fe, mais etormee tris- fort > fi je 
» vous difois combien tl eft de filles de 
» la premiere votee > dont j'ai £t«£char- 
» g£e> mot qui vous parle , de n£go- 
» cier le pucelage. H6 quoi ! Vous , 
*> petite couturiere , vous vous fakes 
» une peine de fuivre Vexemple^dtS h 
*> Nobleffe! Vous pr&endez avoir plus 
» de delicatefle qu'une Comtefle, 
» qu'une Marquife? Vous extra vaguez, 
» ma chere enfant ; vous avez perde 
*> la raifon. II feut que j'ai pitkS de 
y> vous « & que je vous rameoe 
» dans le bon chemin. Promettez* | 
» moi done que vous ne manquerex ' 

* plus de parole > & que nous iroos 
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*> fouper topics deux ce foir chez M # 
» Popinart. Je vous fecvirai de mere, 
»» regardez-inoi comrae une'perfonne 
» qui ne cherche que votre bien. Si 
» vous fuivez raes A confeik, avant qu'il 
» (bit deux mois , je mix que vou* 
» ayez trente habits dans votre garde* 
» robe > & quinze douzaines de che- 
» mifcs de toile de Hollande. Pro-* 
» mettez-moi done que vous ne ferez 
* pluslafotte,& que vous ferezoWit 
»fantek lavenin » 

H#as! Madame Perce -Fortt, r£- 
pondit en rougiflant la jeune fille , je 
vois bien que ce que vous me dites 
m'eft trh-avantagcux. Je vous avwerai 
que faime la parure , c*r queje ferois 
charmee d'etre dans Us bonnes graces de 
M. Popinart, Mais je trains toujour: 
& vedoutable moment , ou jeme trouve- 
rai/cul avec Jut. Jevoudrois bien, $il 
ctoit poJfiBle, que vous ne me quittafltez 
poibtAvant 9 ni apris lefoupe. 

» Hoi fi ce n'eft que cela , repartit 
» la yieille , fc puis vous fatisfaire ai- 
» foment. M. Popinart a une veVita- 
» We confiance en moi , §c ma pr&* 
» fence ne le gftnera point. Pefpere 
npouttant, dit la fille, que sil vou- 
» hit entreprendre quelque chofe ...,,. 
» OuY, ou'f , allez, interrompirla vieil- 
*> k * j'irai k votre fecours. je you* 
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» l'ai d£ja dit dix fois > je r^ponds de 
*> votre vie & dc votre fanc& Avant 
5> qu'il foit demain, toute votre in- 
» quietude fera finie. » 
A ces mots, la vieille fortitdujar- 
* din pour entrer dans les cours du Lu- 
xembourg , & la jeune fille la fuivit 
avec un air trouble. Elles raonterent 
toutes deux dans ua Fiacre > & pa- 
rent le chemin de la rue du S£pnlcre* 
Quant k moi, (age & favant Abukibak , 
je revolai dans les airs , maudiflant cet- 
t& infernale vieille, fuppot de 1'enfer, 
miniftre de Satan pour perdre la vertu 
de jeunes perfonnes les plus (ages. Je 
lpuhaitai cent fois qu'elle re^ut tot ou 
lard la jufte r&ompenfe de fes crimes, 
& qu'aprSs avoir 6t6 bien fuftigee, elle 
paflat fes jours dans une dtroite prifon. 
Jetefalue, fage& favant Abukibak * 
$0 hbatniah , 6c par )abamiah f 
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. L'Onditi Kacuka, aufagc Cafralifo 
Abukibafc. 

IL y a leng-tems , fege & ftvaut 
Abukibak , que je ne t'ai donn£ au- 
cune de mes nouvellcs. N'en accufea 
point ma pareffe , ipais le peu de chofes 
que j'avois k t'apprendre * qui n^ yal- 
loient pas la peine d'interrompre tes 
occupations ftrieufes. Aujourd'hui > 

3ue je crois pouvoir te qotnmuniquer 
es fait? aiTez finguliers > je romps le 
filence , & je m'eftimerai heureux , fi 
le r&it de la difpute que je t'envoie > 
peut te plaire. 

II y a quelques mois que le Cardi- 
nal de Biuy ( 1) arrivadans nos hu- 
mides demeures. Ce Pr^Iat 6to\t uti 
fort galant homme , poli , humain , cha- 
ritable, II avoit beaucoup d'ex^ellentes 
qualites ; mais il dtoit Conftitutionaire 
outr£. La paffion > ou plutot la fureur 
de faire trjompher la Bulle , le por* 

* ( 1) Je prie Its LeBeurt impdrtiaux de confident 
f* manure dent je critique le* gtnj reftcfldfa* 
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&8 Lettres Cabalistjques, 
. toic k des excfcs tr£s-bl&mables ; on 
pouvoitle comparer k Dom Quichotte« 
Le Chevalier errant raifohnoit tr£s- 
fenf&nent & tres-fpirituellement,d£s 
qtfil ne s'agiflbit point de Chevalerie 
crrante : le Cardinal &oit un homme 
v&itablement (age & pieux ,. quand la 
Conftitution n'influoit pas fur fa con- 
duite. Lts cxcbs , auxquels Tefprit de 
parti Ta port£ , 1'ont fait condamner k 
refter long- terns dans nos humidesde- 
meures, &k y boire par jour foixantc 
pintes de the £l£mentaire. La dole* 
comme tu vois , eft tris-forte ; auflS 
l'eftomac de fon Eminence s'en eft-il 
trouve beaucoup incommode dans les 
premiers jours. Si ce Pr^lat n'eut pas 
Ct6 dou^de plufieurs vertus qui ont 
balance fon faux zele , il eut 6t6 exile 
dans le f£jour tenebreux des Gnomes* 
En faveur de ces vertus la Divinity a 
adouci fon arret, & dans quinze cens 
ans > FEminence paffera de nos demou- 
res humides dans l'heureux f£jour des 
Silphes , (ftant alors puri&e de la billc 

3ui la fuffoquoit d£s quil s'agiflbit des 
anflniftes. 
Voi\k , fage & favant Abukibak , 

2uel a 6i6 le veritable cara&ere da 
Ordinal de Biffy ; void celui de TEr 
v£que de Montpellier > mort depute 
peu de jours > condamntf k refter par* 

ml 
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mi nous ,& iy boire , comme fon 
cnncmi,foixantepintes-Ce Pr<Slat( i ) 
Aoit (avant , chafte > fobre > charitable ; 
mais JanCnifteoutr^ , partifan & pro- 
tefteur des Convulfionaires , par con- 
fluent des plus grands fbus & det 
plus grands fourbes de FEurope. Quel* 
que g<Snie qu il e&t , il s^toit laifK f£- 
duire par ceux qui avoient tentl d'en 
impofer k fa bonne foi , & qui n'en 
&oient venus que trop i bout. Cet* 
Ev6que>quoiqu'endifentles Jefuitcs , 
<toit fermement perfuad£ de la v6rit£ 
des miracles qu'il d£fendoit;ibn crime 
n'&oit pas ftrapofture , mais Ia.cr£du-» 
lit* d£plac£e. Ceft cette m6me cr£du* 
l\t6 qui l'obligeoit a perf&uter lesMo* 
liniftes , autant que le peu de credit 
qu'il avoit le lui permettoit. II avoiC 
interdit les Jefuites dans fon Diocefe » 
parce qu'il £toit perfuad^ que leur fo- 
ciet£ &oit pernicieufe h l'fitat & k It 
Religion. Peut-Stre en cela ne fetronw 
poit-it point ; mafc il ne diftinguoit 
pasaflez deces R Pretends Peres , tous 
les autres Ecctefiaftiques Moliniftes. 
Dis qu'on £toit dans le parti de la 
Confutation , tout &oit 6p\ pour lui> 

• ( i ) Voiti fatt-etre le portrait U plus vrai «»'•» 
tut fait de cet Eveque ; tin moins il vient d'un rein* 
ire md nitoit d'ancun parti 

TomtF. H 
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Xros Rutulufae fuat , nullo difirimint 
habetur (i). 

Un autre d£fiut effentiel de ce Pr£- 
lat > c'eft qu'il &rivoit avec trop d'em- 
portement ; il a prefque dit lui feul au- 
tant d'injures a M. de Soiffons ( i ) que 
les Peres de l'Eglife en ont dit k bien 
d'honnfetes gens. Cette faute , fi coi>* 
damnable dans tons les Ecrivains , en- 
core plus dans un Ev&que , n'a pas pea 
contribu£ k fa condamnation. La Divi- 
nity a cru que pour Iteindre la violence 
du feu dont il £toit d£vor£, foixante 
pirites de th6 par jour n'&oient point 
tine dofe trop forte, & qu'il devoit la 
continuer pendant dix-fept cens ans , 
deux cens anndes par conf&uent de 
plus que le Cardinal de Biify. Ceft 
cette difference dans le jugeraent de 
ces Pr&ats, qui a occafionn£ lcur dis- 
pute. * 

(i) PirgU. Mneid. Lib. IL 

C % ) Aujounthui M. de Sens 3 dota U mm de fs» 
milt eft Laneuef. Voyt\ aufujet de la difpute me{jfe*n- 
U de ces deux Eviques la I. Partic ctes M&moict* 
Stereo dc la RSpubiifluc dci Lcttrct • 
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Dialogue entre U Cardinal 

de blssy 3 & l'eveque jdj2 

montpellier. 

Le Cardinal de Bissy. 

Ofez-vous*vous plaindre de votre 
arrfet , & pouvez-vous trouver raau- 
vais qu'on vous ait puni plus tevere- 
ment que moi ? En verit£ il feut que 
vousfoyezauffipr^venu danscemonde* 
que vous l'ctiez dans l'autre. Avez- 
vous oublte la maniere indigne done 
vpusm'avez trait£ dans yos Ecrits > &. 
celle dont vous avez parte de plufieurs 
autres Pr^lats ? En voulant rendre m&* 

frifables vos adverfaires , vous vous 
tes avili vous- m6me ; vous avez fletri 
la dignit£ de TEpifcopat ; vous avez 
fait rire a vos depens , ainfi qu'k ceux 
de'teus les Catholiques , les autres 
Communions Chretiennes > qui n'onc 
pas 6t€ fich^es aue des Ev£ques fe 
donnaflent mutuellement en fpe&acle 
au public , & d&ouvriflent ce qu'ils 
avoient ^galement int^rfet de cacher- Si 
votre temperament bilieux , & votre 
humeur aigre & fiere > ainfi que celle 
de tous les Janfeniftes , ne vous euf- 
icntpasprive de lufage de la raifon* 

H x 
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vous vous fuffiez conduit fans doute 
d'une autre maniere. 

L'EVEQUEDE MONTPELLIEK. 

Ceft vous & ros amis qui m'arez 
forc£ k violer les regies de Iabienfi&mce, 
& k manquer k la Chariti Cbr^rienne. 
S'ils euflent toujours £crit ainfi qir'il 
convenoit ; fi dans leurs Mandemens f 
dans leurs Lettres Pafiarales ils euflent 
conferv^ fa d&ence & la pieti Apofto- 
Irque , ne doutez pas que je n-'eufle 
iraite leur exemple : mais ils vouloienc 
me rendre odieux au Public par leurs 
invedfcives & par leurs calomnies. Vous- 
m&me , vous £tiez le premier a approu- 
ver la ta^on inddcente dont M. de Sens 
<crivoit centre moi : je croyois qu'it 
m'&ofc permis d'eraployer les m£mes 
armes que mes adverfaires ; perfiiade 
que je defendpis la bonne caufe , je.ne 
▼oulois rien oublier de ce qui pouvoit 
la favorifer. Je fentotsque le? Conf- 
titutionnaires ne cherchoient qu'i ren- 
dre m^prifables leurs ennemis > je com- 
prenois qu'ils auroient bien- tot gain de 
caufe s'ils en venoient k bout ; jepr£- 
tendoisdoncen lesinjuriant, raire ton>- 
ber fur eux les traks qu'ils lan^oient 
fur moi. Si vous aviez £t6 plus mo- 
defte > je 1'aurois auffi £x£. Ma j&utc 
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eft done rrfbins grande que la votre » 
puifque ceft vous & vos amis qui eot 
avez 6t€ les premiers auteurs. 

Lb Cardinal i>e Bissy. 

H6 quo*! Voufiez-votis que nous 
▼ou$ laiflaffions per vertir tout le Royau- 
me ? Si nous ne nous &ions oppoKs k 
vptre faux zele > voos auriez rendu 
mile la moiti£ de la France ? if y au- 
roit peut-fttre aujourd'hui deux ou 
troiscens mifiepcrfonnes k Paris » qui 
r^gulierementcabrioleroient k certaines 
heures. A vec l'aide de Saint Paris , & 
de fon tombeau > voas cuifiez (ait plus 
de roaux k votre patrie > que toutes les 
tarentules n'en ont jamais fait en Italie: 
du moins la folie quccaufe la piqure de 
ces infe&espeut 6tre guerie par fa Mu- 
fique ; tnais e'eft en vain que nous euP 
fions envoys k S. M&lard tons les 
Muficiens de nos Catb&lrales > tl leur 
eut 6t€ impoffible de rendre la raifoa 
k un feul Convulfionaire. Leur phr£- 
nefie eft ingu&iffaMe : d& quits ont 
one fois commence k danfer > ils veu- 
lent toujourscontinuer. Un amantn'eft 
pas plus charml de fa maltrefle , qu'ils 
le fontde leurs entrechats & de teurs 
(auts. Apr&s qu'on a eu murl le torn-' 
beau de Y Abbe Paris » ne pouvant plus 
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aller fur le grand theatre > ils ont ca- 
briole en particulier. Or , je vous de- 
mande , k prefent que mous void dans 
un Monde qui n'a plus rien de com* 
muri avec lautre > & ou rien ne peut 
nous engager a parlercontre notre pen- 
fi£e ; je vous demande, dis-je, fi vous 
pouvez trouver mauvais que nous 
ayons employ^ tous les moyens ima- 

Sinables pour detruire la plus infenf<£e 
etoutes les Se&es , & ppur d£cr£- 
diter dans le public ceux qui la favo- 
rifoient ? Nous fervions , en agiflant 
ainfi > notre Souverain & notre patrie > 
vous, vous d&bbcifliez k Tun & vous 
nuifiezk l'autre. 

VEVEQUE DE AfONTPELLlER. • . 

Je croyoisfervir Dieu , jem'embar- 
raflbis fort peu durefte. Je voyois clai- 
rement que fi la Conftitution £toit une 
fois re^ue , les Francois fe croiroieht 
difpenfSs d'aimer leur Cr&teur , de 
le craindre > & de le regarder comrae 
le fouverain maitre descoeure. Jefr&*\ 
miflbis > lorfque je fongeois qu'on 
vouloit ^ire recevoir comme un arti- 
cle de foi ; une Bulle qui apprend k dire 
que Dieu riefl pas tout puiffant fur le 
cceur de I'homme ; ?eft-la le langage du 
Demon. Terns a^ure que Vmoritiqut 
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fnc prefemoh la Bulk , rietoitpasVau^ 
twice de VAgnzau (i). J'avois done 
raifon de la d&tier , & de pr^ferver 
d'une erreur pernicieufe & criminelle, 
nonfeulement fi je pouvois , les peu- 

1>les de mon Dioctfe > mais raeme tou« 
es Francois. 

Le Cardinal de Bissy. 

Votre fegon d'inftruire les hommes 
£toit plaifante. Pour les empecher de 
recevoir des opinions erronees , vous 
les* faifiez devenir fous. Le prifervatif 
que vous apportiez k leur erreur, ref- 
lemble aux remedesque donnent cer- 
tains MSdecins empirique > qui > pour 
guerir les fievre d'acc£s , font tomber , 
leurs malades dans l'hydropifie. D'ail- 
leurs > oil aviez-vous trouv£ que pour 
procurer le bien , il fiat jamais permis 
de feire^ le mal ? Et quel raal feifiez- 
votis»? II &oit cent fois plus grand que 
celui que vous vouliez erapfecher. Car 
enfin , quel dommage les trois quarts 
du Royaurae recevoient-ils de l'accep- 
tation del* Bulle Unigenitm ? Les fol- 
dats en euflent-ils efce rnoins pay£s ? 
Les marchands auroient-ils rnoins 

( i ) Ce font les Termes , dont s'efifem W. d$ 
lfUntpclliir fUn/fuMantUnuns. 
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vendu leurs marchandifes ? La Nobleffe 
e&t-elle perdu quelaues-uns de fes 
droits ? La difpute, done il s'agit an* 
jourd'hui, eft une auerelle Thaologi- 

iue , qui ne nuit k la . tranquillity des 
a'iques , que parce qu'ils font aflez 
imbecilles pour vouloir y prendre part. 
Dailleurs , on ne fauroit infpirer trop 
de refpeft au peuple pour la Cour de 
Rome, & vous favez que Faffaire de 
h Conftitution eft i'afiairc du Pape. 

L'EVEQUM DE MONTPELLIER. 

QuenVimportei moi que les int&4ts 
politique de la Cour de Rome foient 
attaches \ la BuHe ? Dh quelle eft con- 
traire aux droits & aux privileges de 
toute la Nation 6c de I'Eglife Gallica- 
ne> je crois qu'il eft de man devoir de 
m'y oppofer. Si je retournois aujour- 
d'hui dans le Monde, je tiendrois la 
meme conduite* Pouvez-vous dir« cfue 
. ^acceptation de la Bulle n'intereffe que 
les Ecctefiaftiques ? Demandez cela aux 
Parlemens ; t:es Compagnies (buverai- 
nes, tou jours attentives au Wen du 
Royaume , ont compris quel prejudice 
la Bulle lui caufoit. Laiflant k part ton- 
lies les erreurs Thfologiques qui font 
dans la Bulle, G elle eft acceptce une 
fois par tous les Corps du Royaurne, 
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le Pape acquiert un titre , & fe forme 
un droit confiderable pour empieter 
dans les fuites fur l'autorit^ Royale & 
fur les privileges de la Nation. Vous 
favez affez que cette BqHe > pour la- 
quelle vous vous 6t& fi fort intireflte , 
ne fat donn^e par Clement XL que pour 
autorifer lediaboIiqueOuyragedu Car- 
dinal Sfondrate , & fe venger du Cardi- 
nal de Noailles. fe Pontife Romain 
<&oit iacfa£ contre cet Evfique , parce 
que dans une Aflembl£e> tenue k Paris 
au fujet de la Bulle fineam Domini Sab- 
bothy il d£clara qu'il jugeoit avec tout 
le Clerg£. Clement XL ne tarda pas k 
feire fentir qu'il fe vengeroit du preten- 
du affront qu'il croyeit avoir re^u* 
voilk la caufe de Emanation & de la 

fublicationde la Bulle Umgenittis. Si le 
'apeeftt eu plus de douceur & plus de 
moderation , la France jouiroit aujour- 
d'hui dune parfaite tranquillity. C'eft 
la Gear de Rome, & nbn pasS. Paris* 
qu'il faut accufer du malheur des Con- 
vulfionnaires ; fans elle , il n y enauroit 
jamais eu aucun> & Ton n'eut jamais 
fait mention des miracles du Diacre. 

4 - Le C4RDUZAL djb Bissy, - 

D'ou vient, lorfque vous &iez danfi 
t'autre monde. n'etiez-vous pas audi 
Tm*r. I 
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fincere que dans celui-ci , 8c en ckffeti- 
dant votre fentiment , ne renonciez- 
vous pas aux pieufes impoftures qui 
pouvoient le favorifer ? Puifque vous 
£tiez per fuad£ que vous aviez de votre 
cot£ la v«£rit£ , vous deviez fonger 

Selle n'avoic pas befoin qu'on lui pre- 
les amies du menfonge, en la iou- 
tenaut par de faux miracles* 

L'EVEQUE DE MONTPELLIER. 

Aufli vous puis- je protefter que j'£- 
teis fermement eon vaincu de la r&Jit£ 
des miracles qu'on difoic avoir €t€ op6- 
risk S. Medard. Je me trouvois tort 
£ioiwa6 de Paris > on m'6rrivoir les cho^ 
fes les plus extraodinaires far ces pro* 
diges> j'avois une aveugie confiance k 
ceux qui me les apprenoient , jje croirois 
que la caufede Dieu<£tantcefie des An- 
ti^Confticutionnaires, il &oit naturel 
qpe le Ciel voulut manifefler la v^ritd 
en leur faveur. Eft-il furprenant apr& 
cela * que j'aie ajout^ foi aux Convul* 
lions ? S k Auguftin , quelque g£nie 

Suil eutre^u du Ciel, &oit cr&iule; 
c adoptoit ailment lei miracles ; j'a- 
vois les m&me* vertus & lesm&nes d£- 
fiuts que ce Pere de 1'Egliie. 
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Le Cardinal de Bissy. 

Vous pourriez pouffer plusr loin la 
comparaiibn entre vous & l'Eveque. 
d'Hippone. II &oit ardent pertecuteur* 
& pr&choit fans cefle la contrainte. 
Vousn'avez pas tnalimitd a Montpellier- 
envers les Proteftans , les maximes que 
l'Afriquain voulut employer contre 
les Donatiftes. 

L'EVEQUE DE MONTPELLIER. 

Ah 1 ne me reprochez point , je vous 
prie, l'efprit de perftcution. Eft 7 ce* 
vous a parler de ce d£faut, avez-vous 
oub!i£ les v vexations que vous avez fait 
fouffrir aux Janteniftes , & les Lettres 
de cachet que vous avez fait exp&ier ? 
Le Triumvirat d'Antoine, d'Augufte 
&*de L^pide fut moins fatal aux parti- 
fans, de Brutus, que celu.i du Cardinal 
de Bifly , de M. de Sens & du Nonce 
du Pape ne l'a £t6 aux Anti-Conftitu- 
tionnaires. 

Je te falue, fage Abukibak* eu Jaba* 
tniahy & par JaBamiah. 
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L5TTRE CXVIII. 

Ben Kiber , aufage Qabaltfte Abukibak. 

TE ne fais fi tu as jamais refl&hi , (age 
«J & favant Abukibak, fur la fin fingu- 
here de plufieurs grands hommes. II 
femble que le m£me fort qui s'eft plu i 
les Clever pendant le cours des trois 
quarts de leur, vie, ait youlu les abaiffer 
lorfquils ri'ont plus eu que quelque 
terns k vivre. Ne pourroit-on pas dire 
que ia fortune n'eft point auffi injufte 
qu'on le dit > qu'elfe avertit par les 
exemples qu'il faut ne compter jamais 
fur fes faveurs , & que les veritables 
Sages ne doivent fonder entierement 
leurs efperances que fur la vertu & c 1q 
fecours du Ciel ? • " 

/ Les Philofpphes & les gens qui font 
tm bon ufage de leur raifori , fe pr£pa- 
rent , lorfque les deftins leur font les 
plus favorables * a rafter aux £vene- 
mens les plus facheux. lis confiderenfi 
les faveurs de la fortune > comme les 
apparences d'une fant£ trompeufe ; ils 
agiflent auffi prudemment que les ha- 
£iles M&fccins , qui regardent la con* 
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fcur trop vtve du teint comrae Ie pr£- 
fage certain d'une maladie future. 11 en 
dtde mSme d'un bonheur qui n*a ja- 
mais 6t6 interrompu ; il annoncela fou- 
dre qui feforme dans Ie nuage , & que 
le moindre vent peut faire £clater. 
- Je regarde, fevant Abukibak, comrae . 
des gens dignes de piti£ , ces< Sybarites 
enyvres de leur profp£rit£ , qui , uni- 
quement occup& du moment pr^fent y 
donnent le nom d'extravagance ou de 
tritHancholie k cette fage precaution qui 
refl^chit fur les £venemens pa(Ks , & 
qui medite fur les futurs. Quand on fait 
attention qu il n eft aucun terns dans la 
vie qui doive paroitre plus fufpe& k un 
homme fenf£ , que celui on il femble 
6tre parfaitement heureux, peut -on 
trouver mauvais qu'il fe munifle contre 
le fort qui le menace , qu'il faffe provi*» 
(ion de tout ce qui peut l'aider dans une 
nouvelle fituation fi contraire k celle oil . 
il Teft , qu'il cherche dans les exemples 
paflHs de quoi s'inftruire , & dans h 
prevoyance des evenemens futurs de 
quoi en diminuer la rigueur & le poids ? 
Si la fortune ne privoit pas ordinaire* 
ment ks favoris du jugement & de la 
lagefle ? ils rendroient plus de juftice k 
Ceux 9 qui , au milieu de Ia profperit£ 
la plus grande , ne sabandonnent point 
k une joye immoderdej & temperent 

I 5 ' 
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la vivacit£ cle ieurs plaifirs par le fouve* 
nir des peines dont ils peuvent 6tre fui- 
yis. Je crois quil feroit aif£ de prcmver 
par 1'cxp^rience > fage & favant Abuki- 
bak, que les grands hommesqui ont 
6t6 pendant un terns confid&able les 
plus favorifes de la fortune > om tou- 
jours effuy6 quelque facheux revers. 
JLeur infortune a egale , & m£me fur- 
pafK celle de ceux qu'on eftimoit tr£s- 
malheureux. 

Tu fais l'hiftoire de ce tyran dont 
parle H^rodote > k qui toutes chofes 
avoient reufli pendant plufieurs ann^es 
" au gre de fes defirs. II fuffifoit qui for? 
jnat des fouhaits , pour qu'ils fuflent 
accomplis ; le fort lui <£toit fi favorable, 
qu'il comprit qu'il etoit impoifibie qu un 
bonheur fi rare & fi peu commun ne 
pr^fageat quelque orage pretk tornber 
fur fa tete. II crutle diffiper , en fe pro 
curant un chagrin , & en interrompant 
|e cours de ce parfait contentement # il 
j^tta dans la raer une bague tres-belle > 
qu'il aimoit beaucoup. Peu de jours 
apr&s > il la retrouva dans un poifTon 
qu'on feryk a table > &. qui 1'avoit ava- 
Jee. Ce dernier trait de fa bonne fortune 
Fut bien-tot fuivi de fa perte f il tomba 
entre les mains d'un vainqueur , qui', 
apres s&tre rendu maitre de ks Etats * 
le condamna au dernier fupplice , & le 
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■fit mourir d'une mart igaominieufe. 

Pompfe & Jules-Cefar farent pe»- 
dant long-terns les plus grands & les 
plus heureux des homines. Le premier 
vitla patrje rendxe jufticek fori merite* 
lui remettre fes intertts les plus chers, 
k regarder comme le foutien & le perc 
des Romains ; le fecond mit l'Univers 
entier dans fes fers , & fe rendit le ma$- 
tre du Monde. Qu'arriva-t'ili tousles 
deux apr&s tant de bonheur & tant de 
f£licit£ ? L'un fat tu£ par deux mifera- 
Wes efclaves, &c 1'autre fut aflaffin^ par 
freux qu'il avoit combos de bienfaits* 
Quelle fin trifte & funefte, & qu'elle 
reflemble peu au commencement & au 
milieu de la vie de ces fameux h£ros ! 
Antoine ■> qui apres la raort de C^lar 9 
partagea fes depouilles , ne jouit pas 
Jong-terns de TEropire & de Cteopatre. 
La gloke & l'amaur favoient combte 
de leurs favewrs , el les s'lvanouirent 
Jtfmy £-coup ; la gloire s'tfclipfa & la ba- 
taille d'A&ium , & l'aaatour s'&eigni: 
bien-tf&t apr£s. Antoine eut , avant de 
mourir , la domeur de connoitre qu'il 
avoit plus darabition , que de veritab- 
le tendreffe dans le cceur de Cleopa- 
jre-.Un Pogteraoderne a parfaitement 
d^peint le trifte etat de ce Triumvir » 
& le cara&ere de fa maitreffe. Juges 
4oi-m£me > iage & fovaot Abukibak* 

I 4 
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de la juf leffe de ce paflage ; c'eft Atf* 
toine qui parle. 

Elle riaimoit en mot que cettt pompt 

vainti 
Ces faifieaux que fuivoit ta Majefie 

Romaine , 
Oettefoule de Rots quefentrainois iciz 
- Quand tout eel a me quitte*, elle me 

quitte aujp. 

Combien n'y a-t*il pas de gens qtri 
<prouvent tous les jours un fort parefl 
icelui d'Antoine, & combien n'y en 
a-t'il pas qtii V^prouveront a l'avenir? 
Si fon de'pouilloitdans toutes lesCours 
de 1' Europe > les principaux Miniftres 
& Officers de leurs emplois & de leurs 
charges , que d'infid&es ne feroit-oa 
pas? Cette mfeme femme > qui paroif* 
ioit ecouter hier avec tant de plaifir ce 
Secretaire ctEtat , le tn&onnohroifc 
prefque aujourd'hui ; le moment de la 
difgrace de fon amant , feroit celoi c de 
la fin de fon amour. 

Revenons > fage & favant Abukibafc i 
au fujet principal de ma Lettre. Titus f 
qui rot Pamour de I'Unjvers , dont les 
premieres ann^es furent fi glorieufes > 
pe*rit dans le moment qu'il paroiflbit 
devoir elberer le fort le plus neureux. 
Sa ftlicite s'&lipfe comme un fonge , 9 
perdit 1'Empire & la vie. Le tn&ne cri- 
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toe qui lui enleva Tun & Tautre , enri- 
chit le criminel de fes d^pouilles & d& 
fon heritage. 

Jufqu'au jour ou Bajazet fut vaincit 
par Tamerlan,ce Prince n'avoit jamais 
efluy£ le moindre revers ; depuis ce fa- 
tal inftant* quel fort n'£prouva-t'iI point ? 

Soti ennetiri fe fit enfermer dans' une 
cage de fer , il le faifoit porter dan$ 
cette Stroke prifbn par- tout ou il al- 
loit , & le fefoit nod rrir des morceaux 
de pain & de viande qui feftoient fur fa 
table , & qu'il faifoit jetter k ce mal- 
heureux Prince caiflme k un chieiu 
Quel exemple des caprices de la fortu- 
ne ! Ceux qui fe lament enyvrer aifif* 
tnent k festrompeufes faveurs , les Sou- 
verains , qui fur-tout penfent pouvoir 
fixer cette inconftante Deefleau baut 
de fa roue > devroient l'avpir fens ceffe 
devant les y«.«.x pour le£u£rir de leur 
a veugle confiance. 

# Lorfqu on r^flechitfur un £venernent 
auffifingalier queceluidelafin des gran- 
deurs de Bajazet , peut-on encore £ta- 
blir quelque fondement fur les biens de 
ce monde ? E( doit-on regarder quel- 
que bodheur comme fixe & in^branla- 
bte , quand on voit que le mfeme Prince 
quf commandoit hier une arm£e cdnfickS- 
rable ,, qui donnoit la loi k un nombre de 
gouverains , qui pofKdoit des Etats 
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imraenfes, eft r£diiit aujourd'hui daw 
la dure extrSmit£ de vivre renferm£ & 
nourri dans une cage, corame unebete 
#roce ; plus malheureux encore quelle , 
puifqu elle ne fent que m^diqcrement !a 
perte de fa libert£> & au'elle n'a 
aucune id& de rinfamie & de la hon- 
te ? Une chofe qui . augt&ente encore 
la Angularity de l'infortune de Baja- 
zet, c'eft quele conqu£rant qui fe 
mit dans les fers, &oit ne le fils d'un 
berger , & avoit 6t6 berger lui-mkue, 
Cette derniere circonftance doit fervir 
aux reflexions de ceux qui feront 
aflez pr^voyans pour vouloir dans la 
profperite fe faire un fond de (ageflfe 
qui puifle leur fervir dans Tadverliti. 

Charles-Quint fut pendant tres longr , 
tems fi heureux , qu'il dtoit furpris lui- 1 
yn^me quelquefois des faveurs dont 1?. ; 
fortune YacaMoit. 11 jo^u'it TEmpir? . 
k VEfpagne SHlux Pays-Bas ; il vainquit ; 
Fra^ois I. fon plus dangereux enngmi , 
& le fit prifbnnier ; il battit les ProteP 
tans d'AHsmagne ; il foumit la Cour d^ 
Jtome * alTi^gea le Pape dans le Cha- 
teau S. Ange ; il arreta les progres d$ 
Soliman ; ii fembloit que rien ne man- 
quoit i la gloire & au bonheur de ce 
Prince 9 l'un & l'autre / s^vanouirent 
fubitement. Le conquerant re^ut un 
^flfront cruel au liege de Metz > & 1$ 
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Souverain fat pea.de terns aprds m&a* 
morphofe en Moine ; plus de gloire % 
-plus de bonheur. 

J'admire , (age & (avant Abnkibak , 
la profondeur des jugemens fecrets de 
la Divinite , & je me perfuade qu'elle 
cermet qu'il y ait une certaine force fe- 
emu qui ft piie du deflin des plus grands 
kommesy abaijfe lew orgueil> & detruit 
les marques les plus eel at antes de leur di- 
gnite{ 1). Peut-on penfer autrement,k>r£ 

3u'on confidere Charles- Quint retir£ 
ans un Couvent de Moines,aIlant k cinq 
heures da matin £veiller les Religieux,& 
apres avoir voulu forcer par lefer & par 
le feu les Proteftans d' AHemagne d'en- 
tendre la Mefle , contraindre les Moi- 
nes dinterrompre leur fotnmeil par le 
(on d'une clochette qui les appelle k 
Marines ^e me figure , fage & (avant 
Abukibak > de voir cet Em?ereur# 
^ courant dant un dortoir , & y iouant 
le peffonnage d'un Frere-laf. Heureux 
encore , fi la vocation Monacale cut 
toujours dun! ! Mais die reflembla k 
celle des autres Religieux, & peu d* 

(1) Ufque adeo res humanas vis abdira quaedam 
Obceric, & pulchras fafces , faevafque fecures 
Proculcare ac ludibrio fibi habere vidctur. 
Lucrtu de Rer. Nat* Lib. V. verf. 1131. 
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terns apres fa retraite dans un Qouvent } 
Charles - Quint enrageoit de $*y fttre 
confine* ; c^toit un redoublement d'in- 
fortune. Si la folie qui obligea cet Em- 
pereur k vivre monacalement , eut tou- 
jours 6t6 dans fa force* il n'eut fend 
qu'une partie de fon infortune ; le re- 
tour d'un refte de raifon mit le comble 
ifonmalheur. 

- Henri IV". parvint k la Couronnc, 
quoiqu'ily eut, lorfqu'il nlquit, neuf 
Princes du fang avant lui. Ce fut un 
bonheur bien rare, que de monter an 
Trone : roalgr^ un obflacle auffi fort, il 
n'y a jamais eu de fucceffion plus £loi- 
gnee dans un Etat he're'ditaire $ il y 
avoit d'Henri IV. k Henri III, onze 
degrees de diftance. A ces premiers 
eflfets de la fortune de Henri IV< joi* 
gnons-en d'autres non moins &onnans : 
il vainquit ks ennemis avec l'aide d'une 
poigne'e de Proteftans ; il chaffa les Ef- 
pagnols , foumit ks fujets rebelled /& 
s'empaira d'un Royaume que tout fern*- 
bloit confpirer a vouloir lui ravir. Des 
qu'il fut le maitre abfolu > fon bonheur 
tie dura pas long-terns ; il fut oblige* de 
craindrefans ceffe pour fes jours. Echap- 
*M p£ plufieurs fois des pieces que la fu- 

perftition & la hairie Monacale lui ten- 
doient > il fuccomba enfin lorfqu'il s'j. 
attendoitle moins,- 



Lhttre OX VI II. i6$ 
Louis XIV, dont la longue vie fat ii 
Ipng-tems fortunee , paya dans les der- 
ifieres annees le bonheur dont il avoit 
joui ; il vit la famille Royale en proie 
?ux fureurs defc Paraues , Cos ennemis , 
prSts k p6i£trer dans le eoeu'r <)u Royaur- 
m6, fes fiijets £puifes> & fes finances 
entierement diffip^es. * 

Charles XII. trouva k Binder la fin 

de fori bonheur' & de ks conqultes. 

Ce meme Prince qui avOit d£trcin£ 

(Acs Moriarques & fait des Hois', pafla 

le refte de fa vie errant & vagabond 

dans la Jurquie , & vint enfin fe feire 

tjuer en Allemagne. 

r Voifo,fage&fayant Abukibakjbien 

des exemples frapparis des caprices de 

la fortune, fcjeureux ceux qui en pro- 

fitent , & qui penferit dins les terns les 

plus heureux aux infortunes doht-ils 

peuveritfetre tqdt-i-coup accabl&I 

Jc te falue, 6ge Abukibak. Porte-toi 
|>ien , # donne$-mc4 de tes nouyell^ 
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LETTRE CXIX. 
Ben Kiber , aufagc Cabalifle Abukibak. 

JE ne (ais fi tu as jamais fait atten- 
tion > fage & favant Abukibak , aux 
cruaut& £normes qu'ont commifes cer- 
tains hommes , parmi lefquelsjl j a 
eu pluficurs Souverains. On n'a jamais 
v& chez les bfetes les plus fauvages 
autant d'inhumanit£ & de ferocit£ 
<Jue dans les Princes, ne pourroit-oti 
pas dire qtfil eut 6t6 plus heureux 
four le genre humain qu'il tut u6 deux 
censmonftres plutot qu'eux? Et ce- 
pendant tel eft le fort infortun£ des 
hommes, il n'eft point de fi&Ie, ou il 
He lalfle dans quelque Koyaume.un 
Monarque , tel que ceux aont *nous 
parlons : ainfi , Ton peut regarder la 
puiffance fouveraine commeles Aftrolo- 
gues les planetes ; ils croient que lorf- 
qu'elles favorifent un peuple , elles 
rlpandent leur malignity iur un au- 
tre. 

II me feroit aite de montrer fage 
Abukibak, que dans prefque tous les 
terns il y a eu plus de mauvais Princes 
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<jue de bons ; mais je me contenterai 
de te faire confidercr que les premier* 
ont 6t6 en tr6s - grand nombre , & 
qu'ils ont fuccdTivement perp£tu£ les 
malheurs des peoples. Parcouronsr 
d'abord l'Empire Romain , & confr~ 
derons-le d&s le moment que la Rlpu- 
blique comment d'etre en proie alam- 
bition des Tyrans. Les barbares & 
cruelles aftions que cbmmirent Svfla 
& Marius , font prefque innombrabies; 
ces deux rivaux firent perir , en fe dis- 
putant le ppuvoir fuprfeme , des mil- 
lions d'homrnes.Syllafit maffacrerdana 
un feul jour quatrej&ions entieres » 
il traita audi rigoureuiement les habi- 
tans de Prenefte , parce quite avoient' 
donn<£ afyle k Ton ennemi. La rnort de 
tant de perfonnes ne put affouvir (* 
cruaut£ , il ordonna qu'on les priv4t 
de la furniture , & que lcurs corps fer- 
vdffent denourriture aux vautours & 
aux eorbeaux. 

Jules C£far & Pomp^e , -qui fuin~ 
rent peu de terns aprts Sylla & Ma- 
rius > forent moins cruels ; mais ils ne 
jfirent pas moins r^pandre defeng. Leur* 
fttneftes d£m61ls d&ruifircnt la moiti6 
du genre humain, ils porterent le far 
& le feu dan? toutes les parties du 
monde, & la fin de leur querellc ftlt 
cellc-delaJibertd desRomakw. 
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Augufte, qui fucc^da k Jules C&» 
iar , rougic la terre &-l'onde de lea 
prescriptions ; la bont£ , la ctemence 
& la douceur de fes dernieres amines 
se purent rendre la vie k tant d'in- 
fortuo& qu'il avoit facrifi& k (a ven- 
geance & kfon ambition. D'ailleurs, 
la tranquillity dont on avoit joui fur 
fe milieu & fur la 6n de fon regne , 
^clipfa bien-tot. Tibere qui regna 
apr£s lui> hffi d'afte&er une feufle em- 
inence 9 ne laifla paffer aucun jour fans 
r^pandre le fang humain ; il voulut 
fnSmequ'onparufinfenfible ices cruau? 
t£s 9 &* dffendfo fous peine de mort de 
ple&rfcr la perte de ceux qu'il feifoit 
ijioqrir, Cetoitrtt, 4 e tous ' es ordres 
Je plus cruel & le plus barbare, puif- 

?ue la plainte eft le feul & unique 
ecours qui refte aux malheureux. Le 
jnfeme Empereur, peu content de la 
ipprt des viftimes qu'il facrifioit k fes 
foup^ons | k fa jaloufie , k fa vanit£, 
iaverttoit les fiipplicfes les pluscruels 

g>ur les tourmepter, Quelquefois il 
ifbitboirje extr&nemeDJ: les infortu- 
n<£s qu'il condamnoit k h mort , & 
prdonnoit jenfuite quon leur Hat 
Aroiteroent les conduits de 1'urine, 
a£n qu'ils mouruffent des douleurs que 
fcur cauferoit Timpofiibilit^ de pouvoir 
piflen 11 s'amufoit audi dans rifle de 
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Capr£e ou il s'&oit rctir£ , k faire jet- 
ter des # hommes du haut d'un rocher 
dans la Yner , & pour rendre leur mort 
plus cruelle , des foldats poft& dansde 
petits bateaux , les recevoient fur les 
pointes de leurs piques & de leurs jave- 
lots. 

Caligula rut veritablement digne de 
fon predecefleur , il le furpafla meme 
en cruaute 1 Ce monftre fouhaitoit que 
Je Peuple Romain n'eut qu'une t&te> 
afin que d'un feul coup il la putcou- 
per. 11 fe plaignoit amerement de ce 
cue (bus fon regne fes Etats avoienc 
eri exeitjpts de la pefte & de la fa- 
mine ; il fouhaitoit ardemment que 
quelque deluge > ou quelque tremble- 
went de terre ruinfU entierement fl- 
talie & les provinces Romaines. On 
rapporte une a&ion de ce Prince , qui 
fcule fuffit pour montrer toute 1'^nor- 
tn\t6 de fon cara&ere. On dit qu'ayant 
d6rhmd6 k quelqu'un > que Tibere 
avoit banni > ce qu'il faifoit pendant 
Ion exil y cet homme lui rlpondit pour 
le flatter, qu'il prioit Dieu fans cefle 
que Tibere mourut , afin que lui Ca- 
ligula montit fur le Trone. Cette r£- 
ponfe r^veilla la jaloufie & la cruaut£ 
de ce tyran, il craignit que ceux qu'il 
avoit baonis , ne formaflent de pareils 
fbubaits & ne defiraflent fa perte ; il or- 

Tome F. K 
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donna que Ton donnit la mort k tousles 
exiles, 

Neron fut encore plus barbare & plus 
cruel que Caligula ; il fit mourir fa 
mere, Ton gouverneur , fes plus ze'le's \ 
ferviteurs; il traita auffi inhumaine- [ 
ment Oftavie & Sabine qu'il avoit ! 
£pouf£es. Enfin » pour donner unexem- 
ple kernel aux hommes des exces ou 
peuvent fe porter les mauvais Souve- 
rains , il fit mettre le feu k Rome , & 
deTenditfous peine dela vie k pe^fonne 
de l^teindre. On dit que pendant cet 
incendie , il &oit au haut d'unj. tour 
qui en £toit affez Soignee pour en* 
etre k l'abri , d'ou il regardoit avec 
un contentement infinil'horrible fpefta- 
de qui s'offroit k fes yeux. 

Domitien, Vitellius, Commode, 
Maximien , Diocle'tien ne poufferent 
point fa cruaut^ auffi loin que Neron; 
mais lis ne laifferent pas que de re'pap- 
dre bien du fang. A peine par mi* les 
quinze ou vingt premiers Empereurs 
Jiomains s'en trouva-t'il trois ou qua- 
ere qui euflent des fentimens humains. 
Quels tourmens , quels maux , quels 
fupplices n'efluyerent point pendant^ 
tant deregnes les infor tunes Romains > 
& les Provinces qu'ils avoient founai- 
fes! 
Confideres, fage Abukibak, fi les 
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Souverains ne font pas les inftruraens 
^ordinaires done le Ciel fe fert pour 
punir les homines , & ibnges en m&me 
terns combien un bon Prince doit&re 
cheri fes fujets, & combien ilsdoi- 
vent veiller k fa confervation , puifque 
e'eft le plus grand prefent que la Di- 
vinity puifle kur feire. Si des filles de 
famille qui perdent leur Pere > & qui 

* iombent (bus la puiflance d'un tuteur 
vsfur & peu ferviable, font dignes de 
companion* quelle piti£ ne doit -oh 
pas avoir dun peuple qui eft priv£d'un 
Roi comme Titus, & qui en voitreni- 
plir Ja place par un Prince , tel quefut 
fon fuccefleur ? Les Monarqu^s , vi- 
ritablcmeqt digne de commander , font 
fi rares > que s'il eft permis k toutfc 
iune Nation de ft Hvrer k une triftefle 
d<£mefur& & fans borne, e'eft lorfqu'elle 
en perd un qu'on peut placer dans ce 
oombre. 

4 11 me feroit aif£ de te prouver 9 fagfe 
£Abukibak , que les autres E*ts n'ont 
pas 6t6 plus fortunes quelEmpireRo- 
foain* Je trouverois dans l'antiquit^ 
jmille exemples de la cruauti des Prin- 
ces, les fiecles modernes m'en fourni- 

* roient aufli plufieurs ; mais je me con- 
tenterai d'en rapporter quelques -uns, 
pxis & dans les anciens terns > & datit 
CCS derniers. Cela fuffira pour\>rou- 

K 2 
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ver ce que j'ai avanc£ , que dans tout 
les terns le nombre des mauvais Prin- 
xes a eti trh-confidetable f & a per- 
p£tu£ les malheurs du genre humain. 
D£s qu'il y a eu des Hiftoriens , il 

Jr a eu des gens qui ont parte , & fe 
bnt plaints des cruautls des Princes. 
Si nous avions des mlmoires plus an- 
ciens que ceux d'H&odote > fansdoute, 
nous y trouverions des preuves de ce 
fait ; mais puifque nous ifavons ,dans 
I'Hiftoire aucun Ouvrage auffi ancien 
que celui de ce Grec , prenons chez 
lui le premier excmple des crimes des 
Souverains ; c'eft celui d'Aftyages , qui 
fit manger a Harpage fon propre enfanr, 
pour n avoir pas donn^ la morta Cyrus 
kfilsdefafille. 

Permet , fage & favant Abukibak, 
que je place ici toute cette cruelle hif- 
toire, telle qu'elle eft dans H&odote. 
Son horreur eft fi grande , yi'oiL ne 
fauroit aflez TofFrir k ceux qui vftufent 
examine attentivement jufqu'ou cer- 
tains Princes ont pu poufler la barba- 
ric » Harpage (i), dit Aftyages, 
*> de quelle mort avez-vous feit mou- 
*> rir l'enfant que je vous donnai, & 

f x ) Hift. *H/roJ. Tom. T. Lir. I. pae. 108. 9c 
fuiv. Edit. w-ii. h mtfirj <k Is Tnmttiwi tk 
4u Kyer. 
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* qui etoit n£ de ma fiUe ? Harpagfc^ 

*> voyant le bouvief pr£fent k qui ll 

» 1'avoit remis * ne voulut diffimuler > 

*> ni couvrir fon a&ion par un menfoii- 

3> ge > de peur d'etre convaincu par 

*> les t^moignages qu'on produiroit cod- 

*> tre lui. 11 fit done cette r^ponfe : 

> Lor [que feus recti cet enfant 9 ~je c Aer- 

» chai un moyen de ne r ten f aire qui flit 

» contrahe a votre intention ; & comtnc 

^ je ri at jamais rien fait contre -votre 

*> fervice r je refolus d'agir de telle forte^ 

» que je rioffenfaffe point Votre Majejie, 

» if que je nefuffe point votre boureau 9 

» ni dela Princejfe votre fille. Je don- 

yy not done V enfant a cet homme quej'a- 

. *> vois fait venir expris , & je lui dis 

» que c* etoit vous qui commandiez qu'on 

*> le tudt ; fr certesje ne penfe pas avoir 

*> failli en difant cela , car vous Vaviez 

)> commandez. Enfin , en lui donnant 

y* m cet enfant cotntne par votre ordre 9 je 

>»*/«* enjoignis de Vexpofer fur une mon- 

» tagne deferte , & de demeurer auprit 

« 4e luijufqu*d ce qu'ilfut mort. Jelui 

*> fit tomes fortes de grandes menaces , 

» s*tl n'executoit ce commandement ; & 

5> quant il eut fatisfait a I'ordre que je 

3> luiavois dome , j' envoy ai fur les lieu x 

** pour en (tre mieux ajfuWi , les plus fi- 

•» deles des miens rJe Jus ieux que cet 

» enfant etoit mort 9 & je le fit enmrcr. 
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» par eux - memes. VoiVa comment U 
» chofe s'eft pajjee , & comment cet enr 
>> fant eft mort. Ainfi Harpage parla 
*> au Roi , fans rien diffimuler de la 
3> v6rit6 ; & le Roi cachant fa colere 
*> & fon reflentiment , lui conta pre- 
» mierement tout ce qu'il avoit ap- 
» pris du bouvier , & enfin il lui ait 
» que l'enfant vivoit , & qu'il en £toit 
*> bien aife. Car , dit-il , j'&ois en in- 
» quietude de Paventure de cet enfent, 
» & je ne pouvois endurer que mafille 
*> me reprocbit en elle-meme d'etre 
» le meurtrier de fon fils. Mais puit 
V que la fortune nous eft plus favo- 
» rable que nous ne penfions > envoyez 
» votre fils avec cet enfant qu'on vient 
*> de tne rendre , & ne raanquez pas 
» de venir foqper avec inoi, parce 
*> que j'ai r£folu , pour le recouvre- ^ 
» ment de mon petit-fils , de facrifier L 
» aux Dieux , k qui j'endoisde l'hon- h 
» neur & de grandes reconnoiflan- j^ 
» ces. / 

» Quant Harpage eut entendu ces 
» paroles, il fe profterna devant le 
*> Roi > & s'en retourna en fa maifon, 
» extraordinairement rejoui que fa 
?» faute e6t un fi bon fucc£s, & d'a- 
» voir 6t6 convi£ par le Roi au feftin 
*> gu'il feifoit en figne de rejouiflance*^ ; 
?>U ne fat pas mot en fon logs «;C 



to 
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» qu'il envoya au palais fon fib uni- 
3> que, a^e environ de treize ans, 
» & lui enjoignit de faire tout ce que 
» le Roi lui commanderoit. Cepea- 
>' dant fatisfait de Ton ayenture , il dit 
» k fa femrae tout ce qui lui &oit ar- 
» riv6 ; mais quand fon fils fut dans le 
» palais , le Roi commanda qu'on le 
» fit inourir , qu'on le couplt en mor- 
» ceaux , qu'on en fit rotir une par- 
" tie , & bouillir l'autre , & qu'on le 
» tint prfet pour le fervirfur la table. 
» L'heure du foupe &ant venue , & 
» chacun s'etant aflemblee , & Har- 
» page avcc les autres , on fervit de- 
» vant le Roi & les autres Seigneurs 
>* des viandes ordinaires > mais on fer- 
» vit devant Harpagptousles membrei. 
» de fon fils d£coupes , except^ latfete, 
» les pieds & les mains qu on tenoit 
» caches dans une corbeille couverte* 
» Lorfqu'Aftyages eut pris garde 
?> cjo'Harpage etoit raflafie de cette 
» viande , il lui demanda s'il l'avoit 
» trouv^e excellente , & Harpage lui 
» r^pondit quil n'en avoit jamais man* 
» ge de meilleure. En mfeme terns ceux 
» qai avoient 1'ordre du Roi , lui ap- 
» porterent dans un plat la tgte de fon 
» fils 9 fes mains & les pieds , & lui 
» dirent qu'il d^couvrit ces mets , & 
» qu'il en prit ce qu'il voudroit. Har-» 
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3> page fie ce qu'on lui difoit , & q«and 
*» ll eut d&ouvert ce plat, il vit les 
*> miferabtes relies de fon fils : toute- 
» fois ii ne s'&onna point d'an fpeC- 
» tacle fi Strange, & demeura maitre 
3> de foi dans un fi grand fujet d'afflic- 
». tion. Alors Aftyages lui demands ' 
*> s'il favoit de quelle viatide il avoit 
*> mang£ f & Harpage lui rlpondit 
» qu'il le (avoit fort bien j mais qu'il ! 
» ne trouvoit rien k redire k tout ce 
» que faifoit le Roj* Apr£s avoir fait 
» cette r^ponfe > & raraaflS les reftes j 
*> de fon fils , il s'en retourna en fo 
» maifon > comme je crois > pour les en- 
a> terrer. » 

• L'on d£couvrefege Abukibak,dans cet- 
te horrible & funefte hiftoire jufquofc 
les Princes ont quelquefois poufle Tin* 
humanite » & les courtifans la lache & 
fervile complaifance pour des tyrans. 
Harpage n'auroit-il pas du fe jetter fur 
Aftyages & lui arracber les yeux* 
eut-il du mourir dans finftant de la 
mort la plus cruelle ? Quoi ! un pere 
mange lui-m&me les merabres de fon 
enfant qu'on lui fert a table , il ap- 

1>rend ce qu'il a fait , & la Nature en 
ui eft prefque muette , il ne s'etonne 
foint d'un fpeftacle aujfi affireux , & fe 
contente de dire > qu'il ne trouve rien 
i redire a tout ce que faijbit le Roi / II 

faut 
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&ut que l'efclavage de la Cour foit 
quelque cbofe de bien pernicieux* 
puifqu'il note pas feulement les faiti- 
mens d'honneur , mais qu'il efface en- 
tierement ceux de la Nature, Quo* 
ne dife point que le refpeftqu'on doit 
avoir pour un Souverain , doive l'em- 
porter fur tous les fujets qu'on pour- 
roit avoir de fe plaindre de lui. Des 
qu'un Koi oublie qu'il eft homme , &: 
qu'il agit comine une bete feroce , il 
rompt tout les liens de fes fujets. Un 

Ere 9 aquiun Souverain ferta table 
t membres de ks enfens, eft un 
monftre horrible , dont il faut d^livrer 
le genre humain. Que n'eft-il pas ca- 
pable d'entreprendre > quelle cruaut£ 
ne mettra-t'il pas en ufage ? II eft a pr£- 
fuppofer . qu ayant oubli£ tous fenti- 
mens d'honneur , il feroit perir fes 
Etats & fes peoples > ii on bi en laif- 
foit le pouvoir. Or , tous les Jurifcon- 
ful&s*, ceux-memes qui font les plus 
favorable* a rautorit<£ arbitraire , con- 
viennent qu'on peut nfprimer par la 
force la violence & la cruaut£ des 
tyrans , lorfqu'ils pouffent les chofes 
il'extr&ne, » Barclay >ditGrotius(i) 9 

C i ) Barclaius Re*ii Imperii aflertor fortiflimus 
hoc tamen dcfcendit , uc populo & infigni ejus 
parti jus conccdat fe cuendi adverfus immanent 

Tome V y L, 
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*> ce puiflant dtfenfeur dc I Autorit<£ 
*> Royale , accorde au peuple, ou k 
*> la confiderable partie du peuple » le 
*> droit de fe d<£fendre coatre une 
>> cruaut£ infupport^ble , quoigull 
» confefle que tout le peuple foit fou- N 
» mis au Roj. Pour moi > je rfci point 
*> de peine a conceybir que. plus la 
» chofe cm'on conferve eft confidera- 
» We , pi ue Tex^eption que Ton met 
» & la lpi eft ftraiuble ; n&mnoiqs je 
s *> n'oferoi? pasblamer indiftinfteaicnt, 
*> ou 6qs particuliers , pu lai»oindr« 
*> partie du peuple, ou tj'un Etat , 
}> qui fe feroit autrefois fervie , fans 
» tourefois fe <tep$rtir du bien public* 

fevitiam t cum tjmea ipfe fateatur totum popu- 
lum Regi fubditum eflc. Ego facile intcliigo , quo 
pluris eft id quod confervatur, eo majorem eflc 
aequitatem, quae adverfus Legis verbaexceprionem 
potrigat. At tanien indifcrimipatim damnat* aut 
iingulos , aut partem populi minorem , qua idti- 
mo neceflitatis pr«(idio fie utapur , ut interim & 
eommanis boni rcfye&um non deferat , vix aufim 
Nam David t , qui extra pauca fefta , teftimoniunl 
habcx, vte fecundum Leges jxa&e , anaaros cir- 
aim fe primum quadrineeatos , deiadc plurc?ali^ 
fluanto habuit : quo ixifi ad yim arcendam G. in- 
ferrecur* Sed fimui hoc notaodum eft, factum id 
fcavidc, nifip»ftquam Jonarhanis indicio , 8c pin- 
rimis aliis certiifimis argumentis compererat Sau- 
lem vitae fua» imminerc. Hug f Grotii. de Jure belli 
# Pacis , Lib. I, Cap. IV. pa^. i y ) p ™ 
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* de la derniere reflburce que la n£- 
?» ceffit£ lutoffre. David , dont noua 
*» avons cetAnoigoagequ'horrais quel- 
*> ques-ancs de fes a&ions , il a et£ 
*» tr£s-religieux obfervatcur de la Loi, 
» s'eft foit accompagner d'abord par 
» quatre cens faommes , & puis parun 
>* plus grand nombre ; & a quel de£ 
» fein, que pour fe dffendre de l'op- 
.» predion ? Mais il eft a propos de 
» remarquer en xu&tne terns que Da* 
» vid ne le porta a cette precaution 
>» qu'apr&s avoir 6t6 convaincu parl'a- 
*» vis de Jonathas , & parplufieurs au- 
» t'res preuves trfes- certaines queSaal 
*> en vouloit ita yiei » 

Dans ce pafltage de Grotius je vois 
dairemehtv fage Abukibak, qu'il eft 
non-feuleraentpermisaux peuplesde fe 
pr£ferver des violences d'un furieux ; 
mats qu'an particulier peut meme fe 
garantir des cruaut& d'un tyran. Les 
imb6cilles , oules laches courtifans qui 
foutiennent le contraire> pr^tendent- 
ils tiiieux connoitre les principes da , 
Droit nature! que les plus grands Ju- 
rifconfultes , & fe figurent-ils d'avojr 
plus de pi&e & plus de foumiffionaux 
ordres du Ciel que David ? Ceft dans 
la bafle 6c fervile adulation de la Cour 
qu'eft n£e la mooftrueufe opinion qu'ua 
L x 
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Roi peat £tre tyran impun&nent, & 
que le fang des humains , ainii que 
leurs biens > font le partage dun fu- 
rieux. 

Ma Lettre eft d^ja trop Iongue, 
fage Abukibak , je tecrirai lur le mft- 
me fujet dans la premiere que je t'en- 
verrai. 

Porte- toi bien 9 refpeftes& honores 
tou jours lesbons Princes; maisd&eftes 
& abhorres les mauvais* 
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LETTRE CXX. 
Ben Kiber au Cabalifie Abukibak. 

VOyons encore > fage Abukibak > 
chezles Anciens quelques exetn- 
pies des cruaute's des Princes 9 avant 
de venir aux Moderaes. Le premier 

?ui s'offre k mon efprit , eft celui de 
hataris , tyran de Sidle. Ce barbarc 
avoit fait faire par tin nomrfte Peril! us 
un taureau de bronze , dans lequel on 
renfermoit un homme ; on rougiflbic 
enfuite cette infernale machine , & les 
ciis du mifefable que l'ardeur du feu 
confumoit , reflembloient par l'arrange- 
ment de certains tuyaux , pratiques 
dans la bouche du taureau > aux mu- 
giH©mens de ce£ animal. Eft-il permis , 
fage Abukibak , que la licence effren^e 
du pouvoir arbitrage ait pu produire 
d'aufli grands crimes ! 

La Grece produifit un nombre de 
Souverains qui ne furent gueres plus 
juites 8c plus £quitables que le tyran 
Sicilien. Mithridate fit mourir fa femme » 
fesenfans, fes amis ; il fit £gorger dans 
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un feul jour plus de cent niille Ro- 
mains par une trahifon inouye. 

Les fuccefleurs d'Alexandre fignale- 
rent prefque tous leurs regnes par les 
profcriptions > les meurtres , & fe car- 
nage. Alexandre lui-meme dans les der- 
nieres anndes de fa vie roerita aotanc 
le titre de tyran que les Princes les 
plus cruels ; tl viola toutes les loix de 
l'humanite , fie per ir dans les fcppiices 
les plus cruels (es roeilleurs amis & fes 
plus z^les ferviteurs. 

JLe People de Dieu n'a pas 6t6 plus 
exempt que les autres , d'etre fouvent 
gouverne par de mauvais Sou ve rains. 
Les Davids & les Salomons ont bien 
6t6 plus rares chez les Juifs, que les 
Joas & les H£rodes. 

A vant de paflerk ces derniersfiecles> 
arretons-nous un moment, fageAbu- 
kibak » a ces terns rnalheureux , oil 
cette foule de Vandaies, ou de Gots 
inonderent ^Empire Rouiain* Qu/dtes 
cruautes ne commirent point les Prin- 
ces qui les commandoient ? & a. quels 
tnalheurs ne furent pas livr&s les plus 
belles provinces Romaines ? On eut pu 
donner juftement k tous ces tyrans le 
nom defieau de Dieu , qui ne fut appro- 
pri<£ qu au cruel &. fanguinaire Atilla. 
Ce baibare fit plus p&ir de gens quo 
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Its plus dangereufes maladies ^piderai- 
qties, il d&nrifit les plus belles villes * 
faccagea &br&la les Temples , fenverfa 
les plus pfr&ieux mpnumens de Tanti- 
quitf > & fe rendit v^ritablement digne 
du furnom odieux qu'il portoit. 

Pendant que Iltalie & les Gaules 
&oient en proiekla cruaut^ des tyrans* 
la Grece n'etoit ni plus heureufe ni plus 
fortunee. Les Empereurs de Conftan- 
tinople trattpient leurs fujets prefqu'auf- 
fi inhumainement que les Gots leurs 
ennemis ; a peine dansle nombre des 
dix Souverains Grecs > l'Hiftoire nous 
parle-felle d'un am foit v^ritablement 
digne d'etre place au rang des Princes 
vertueux. 

Venonsaftuellement^fige Abukibak, 
& ces derniers fiecles ; l'Afie , l'Afrique 
& la Grece ont 6t6 faccag<£es par le9 
Princes Turcs. Mahomet II. noya dans 
des mers de fang le refte de PEmpire 
d'Ofient & depuis que fes fuccefleurs 
ont regnl a Conftanrinople , la cruaut£ 
n'a prefque jamais quitte le Trone , 6c 
v a montre tout ce qu'elle avoit de plus 
.barbare & de plus hideux. 

" Les Chretiens n'ont gueres 6t6 plus 
lieureux que les Turcs. Dans tous les 
deferens Etats de f Europe on a vu 
dans ces derniers fiecles des Souverains 
qui ont viole toutes loix de Ihumanite. 
L 4 
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Pierre le Cruel , qui regnoit en Efpagne 
danslequatorziemefiecle, & quimou- 
rut Tan mil trois cens foixante-neuf , 
commit plus de cruautesque Ies Tiberes 
& les Caligulal Le recit qu'en fait un 
Hifiorien moderne y caufe de l'horreur 
aux Le&eurs les moins pitoyables , en 
voici un morceau aflez coniiderable » 
mais qui vient trop bien a notre fujet 
pour en rien retrancher. 

» Le Prince furieux femiten colere * 
*> fa colere s'alteranttou jours du fang 
*> de ceux qui l'excitqient , outre qu'il 
3> n'avoit pas oufrlie que Hnterec ieul 
» retenoit l'lnfant d'Arragon en Ca£- 
» title , il le fit tuer fur le champ , s'il 
*> ne le tua pas lui-m&me , corame un 
» Hiftorien ra <£crit. II fit jetter fon 
» corps par la fenetre, criant au peu- 
» pie de Bilbao ou fe fit cette execu- 
i> tion : Vail a cdui qui vouloit etre 
5> votre mattre. Non content de cette 
» cruaute , le corps du mort ayaqr, 6t6 
*> portea Burgos , i: defendit qu'on lui 
3> rendit les honheurs de la fepulture 9 
)> & ordonna qu on le jetdt ignorai- 
» nieufement dans la riviere. La Heine- 
?> mere de l'lnfant , & Ifabelle de 
» Lara fa femme Aoient k Roa quand 
» elles apprirent la fcene tragi que qui 
» s'etoit pa(Ke en Bifcaye ; elles n'eo- 
» rent pas le terns de pleurer fa mort , 
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» elles fe virent bien-tot reduites a 
» pleurer pour elles-memes. Elles fii- 
» rent arret<£es , & on les conduifit k 
» Caftroxeris , ou on les retint prifon- 
» nieres > & ou on Ieur donna pour 
» compagnie Jeanne de Lara , foeur 
» dlfabelle , & <£poufe de D. Tello. 
» 11 ne le pafla pas bien du terns que 
» le Roi ne trempat fes mains dans le 
» fang de la Reine fa tante ; il la fie 
» mourir dans fa priibn menae. Jeanne 
» de Lara (fprouva bien-tot le raeme 
1 "fort k Seville , & Ifabelle fa fceur k 
» Xeres de la Frontera , ou elle fut 
» a-ors conduite pour etre k Blanche 
» de Bourbon que Ton y avoit trans- 
» fer^e , & avec qui elledemeura quel- 
» que terns , pronoftique de fa mal- 
» heureufe deftinee. La bataille d'A- 
» raviane couta la vie k deux jeunes 
»> Princes quin ; y etoientpas,feu!ement 
» parce qu'ils etoient freres du Comte 
» Tr^ftamare qui l'avoit gagn£e. Pierre 
» £toit fi accoutum£ k verfer le feng 
» de (cs proches , qu on ne s'etonna 
i> de ce nouveau fratricide , que par 
» l*ige& par Tinnocence des deux fre- 
» res qu'il fit mourir , dont Tun n*a- 
» voit que dix-huitans , 1'autre k peine . 
» en avoit quatorze. D. Nugn&s de 
» Gufman » Grand*fenechal , ou Gou- 
* verneur de Leon* n'auroit pas echap- 



i}6 tETTRES CABAIIS* IQVES t 
*> p6 a la fareur de Pierre IeT Cruel i 
3> s*il n'avoit 6t6 pr^venu par un de fes 
*> domeftiques « des defleins que ce 
3> Prince avplt formes de le facrifier k 
*> fes foup^bns. Ce Seigneur averti 
» k terns du danger quil couroit , fe 
» fauvaeti Portugal. D. Pefdro Alvare 
5> Ozorio n'eut pas le mfeme bonheur ; 
3> invite par D. Diegue Garcie de Pa* 
» dilla , Grand-makre de Calatrava , 
» k un repas , il fut poignardd k cable 
» par deux racurtriersque le Roi avoic 
» apoft&. Le Grand- Archidiacre de 
» Burgos D. Diegue Arias Maldonard 
3> devint fufpeft , parce qu'il avoit re^u 
:» des lettresduComte Henri de Traf- 
» tamare. II fut la viftime des foup- 
3> 90ns de Pierre > qui le fit inhumai- 
3> nement aflafllner.' D. Ferdinand de 
5> Tolede , Grand-maitre de la garde- 
» robe » Seigneur auffi recommandable 
3> par fa probit£ , que par les fer vices 
» importans qu'il avoit rendusk l'Etat, 
yy D. Pedre Nugnfcs de Gufman , D. 
)) Gomez Carillo , furent en divers 
» terns immol£s , ou aux caprices , ou 
)) aux fureurs de ce Prince fans huma- 
3> nit& Dom Guttiere Gomfes de To- 
o> lede , Grand-Prieur de St. Jean, 
-» & D. Diegue Gomfes fon frere , 
3> outr£ de la mort de D. Ferdinand 
» leur oucle 9 craignirent pour eux- 



LfeTTRB CXX. If* 
» mimes un femblable fort> & fe r& 
» fuyerent en Arragon. Le Roi n'ap- 
» prit leur £va(ion quavec des tranf- 
» ports de rage > dont il fit reffentir 
j> fes effets a Dom Vafco , Arcbeveque 
» de Tolede leur oncle > & frere da 
» Grand- maitre de la garde* robe. II 
» lui ordonna de forth: fur le champ du 
» Royaurue. L'ordre fat ex£cut£avec 
» tant de precipitation , qu'on ne lai0a 
» pas au rr^lat le terns de fe fournir 
,» des chofes neceflaires a la vie. Ce 
» grand Archevfeque > que fes £minen- 
» tes vertus rendoient cher a fon trou- 
» peau , parut coupable aux yeux de 
» Pierre le Cruel > parce qu'il avoit 
» donne deslarraes a la mort d'un frere 
» qu'il aimoit tendretnent. D, Vafco 
» le retira a Conimbre dans le Mo- 
» nafteredes Dominicains, ou il acheva 
» faintement fon exil & fa vie (i). 
. Je te falue , fage Abukibak. Je con-' 
tin&erai a te parler fur le mferae fujet 
dans ma premiere Lettre. 

( i ) Hifl. des Rtvol. d'Eftagni , pat lc P. d'Ort 
leans # Tom* II. f*g. 440. 
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LETT RE CXXI. 

Ben Kiber, «« &£«/»/?* Abukibak. 

DA n s le terns que l'Efpagne £toit 
en proie k la barbarie de Pierre 
le Cruel > Charles le Mauvais tyran- 
niflbit les Navarrois, & la vertu , Ihon- 
neur > la probit^ n'&oient pas moire 
inconnues a ce dernier Souverain quau 
premier* Le crime qu'il commie a 1&- 

fifd de Gafton Phoebus , Comte de 
dix * pafle toute imagination, 11 vou- 
lut le faire empoifonner par fon fils ; 
& quoique ce jeune Prince fut le fils 
de fa fceur , ni la qualite de neveu > ni 
celle de beau-frere ne purent le detour- 
ner de fon funefle deflein. 

» Ce Prince (anguinaire? dit uu Hif- 
jitorien (i) fe voulant d£ faire d'uo 
» beau-frere qui 1'incotnmodoit, fefer- 
a> yit du fils pour feire p<£rir le pere ; 
j> & lenfant lui ferablant trop bien ii£ 
>> pour 6tre teduit par les motits aui 
» font commettre les parricides * il lui 

s ( i ) Hift. des Rivo!. d'Efpagnc , pdr U P. rf*0i* 
lUns , Tom. III. pag. 6?. 
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*> donna un fechet de poudre , done 
» il lui dit que la vertu 6to\t de re- 
» nouveller i amiti£ ^teinte > ajoutant 
» qu'il trouvit moyen d'en mettre fe- 
» cretcement fur quelque unedes frian- 
*> des qu'on fervoit au Comtefon pere, 
» & qu'il vcrroit renaitre en lui avec 
3) plus.de vivacit£ que jamais > fes pre- 
» miers empreffemens pour fa mere. 
» II lui recommanda le fecret > & le 
» renvoya charg£ de pr^fens , & plein 
35 d'une tendre reconnoiffance pour un 
» oncle , dont il croyoit fetre aimd en 
*> fils piutot qu'en neveu. On raconte 
» diverfement le refte decette tragique 
» hiftoire. Quelques -uns difent qu'Oft 
» furprit I'enfent , mfelant de cette pou- 
x >> dre fetale dans un des tnets qu'on 
» allbit porter fur la table du Comte 
» fon pere ; que le Comte en fut aver- 
» ti , oc qp'&ant entrl en foup^on que 
*> quelqu'un de fes ennemis n'eut ren- 
» nu4bn fils capable d un crime , il fit 
» donner de cette viande k un chien 
» qui en mourut > & que tranfport£ 
3> de colere > il fit enfuite mOurir Ten- 
» font. 

Le feizieme & ledix-feptieme fiecles 
ont produit de mauvais Souverains, 
ainfi que le quatorzieme. Philippe IL 
hionda les Pays-bas du fang de fes in- 
fortunes lujets. Pea content de les ac- 
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» noit pour la guerre : il montroit la 
» perte > die trouvoit fon gain : & 
» d'oii il conje&uroit certainement Ja 
» ruine du Royaume > elle fe promet- 
» toit^ fon etabtifleraent propre. 

La inauvaife education que reciirent 
les Rois Francois II. Charles IX. & 
Henri III. fat une fuite malheureufe 
de la politique de la Mldicis. Gettc 
ferome , avide de commander , tacha 
de plonger fes fils dans la plus (ale era- 
pule & dans la plus infame d£bauche , 
pour oter k ces Princes toute envie de 
fe meter du gouvernement. Le meme 
Auteur que ie viens de citer > nous ap- 
prend quel loin elle pric de I'enfence 
de ion premier fils Francois II. 

» En les tendres ans , dit-il (i) , elle 
» lui avoit laiffe* quitter fesprecepteurs 
» pour jouer kla toupie > & feire (par 
i> un finiftre pr£(age ) joufter les cocqs 
» 1'un contre l'autre. Et quand il eft 
» declare* majeur , au lieu de teuufre 
» cetteroyale jeuneffeentoutes vertus 
» elle tache de corrompre fon propre 
» fils » & effacer tout fon bon nature! ; 
» laifler approcher de fa perfonne des 
» roaitres de juremens & blafphemes, 
» des mocqueurs de toute Religion ; 

( i ) Difiouri merveiU. de U vie de Catb. de Mc- 

»le 
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» le fait foliiciter par des macqueraux , 
*> quelle pofe ( comme en fentinelle) 
» k Tentour de lui ; m£me perd telle- 
» ment toute honte, quelle lui fert de 
*>maquerelle, comme auparavant elle 
» avoit fait au Iioi de Navarre & au 
» Prince de Cond<£> afin.de lui faire 
V oublier tout defir de connoitre les 
» affaires de fon Royaume , Tenyvranc 
» de toutes fortes de volupt^s. Chacun 
» fait ce que je dis , tellement que j'ai 
» horreur d'en parler davantage. Ainfi 
» done le Hoi ne venoit au ConfeU , 
» que par I'importunitd de quelques- 
■» uhs qui k leur grand regret le 
** voyoient ainfi mal nourri. « 

Charles IX. fut imbu des m£me& 
principes que Francois II. mais comme 
il regna bien. plus long-terns que lui * 
fes peuples en reflentirent les effets les 
plus funeftes. Ce Prince cruel renou- 
vella les fureurs de N£ron. L'Empe- 
pefeur Romain fit mettrele feu 4 Ro- 
me , & lui livra Paris au carnage le plus 
(anglant. L'affreufe journ^e de S. Bar- 
thelerai fut ex£cutee par fes ordres , & 
ce barbare Souverain fe baigna lui-mft- 
me avec plaifir dans le fang de fes fujets. 
V^rifions encore ce fait , fage Abuki- 
bak > par l'autoritl d'un Hiftorien ref- 
pedable. » Quand il fut jour , dit Brao- 

Tome V. M 
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» t6rne>.k Roi ayant mis la tete k la fe- 
> n6tre de fa chambre , & qti'ii voyoit 
» aucuos dans le fauxbourg Saint Crer- 
» main quite remuoient&iefeuvoient* 
» il prit une grandeharquebulede chafc 
» fe qa'il avok > & ea tira tout plefo 
55 de coups k eux,. mats en vam ; car 
^ l'harquebufe ne tirolt fi loin* Incef- 
* (amment crioit ,. tuts f mes > & n'cn 
y> voufut jamais fauver aucun. « 

Lacruaute de Charles IX. ne fot point 
aflbuvie par la mort d'un fi grand norn- 
bre de fes fu jets , il voulat encore goo- 
ter le plakir die repakre fes yeux deTaf- 
fieufe vue du corps fenglant & defigu* 
r6 de FAmiral de Coligny ; ftatia poor 
cet effet jufqu'au pied de Kcharant * 
ou &oient expofes les trifles relies dfc 
;Ce.h£ros. Sa mere & fon frere fe Due 
cFAnjou, qui futdepuis Henri HI. Fao- 
cornpagnerent dans un fi noble voyage. 
Un Auteur > contemporain de la Medi- 
cis, nous a donn£ un precis de pontes 
€es barbaries ; il eft le garant que je ad- 
vance rien que Charles IX. n'ait v6rita?- 
blement fair. 

» Le vendred! enfuivant, (i) FA- 
» miral eft bleffi? d'une arquebufade 
31 par Maurevel* qui para vantavoittul 

( i ) tXfi. mmwll. dt U rk 4t C*b. it MM* 
*Uj pag. ptf. 
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** Mouy fon Capitaine. La Reine mere > 
** le Roi , Meffeigneurs fes freres le 
» vifitent. Elle fingulierement feit fore 
5> la courrouc& contre les auteurs de 
>y cc coup , & en crie plus haut qu'au- 
>> cun autre ; roais qoelque femblant 
» qu'efle montrat k ¥ Amiral , elle Teut 
^ d£ja voulu voir en pieces , comroe 
*> elle le raontra pour un effet auffi 
3> tragique & malheureux , que md- 
*> chanced qui ait jamais 6t6 commife. 
» Car la nuit d'entre le Samedi & le 

* Dimanche fuivant , elle le fait mafia- 
» crer cruellement avec tous ceux que 

* Fon put attraper , defquefs y avoit 
» un role drefle f afin de les d£|>6~ 
5> cher tous. Les premiers en ce role 
» apris PAmiral * Itoient les quatre 

x » freres de Montmorenci , quoique 
» Catholiques, qui furent fauv& par 
» 1'abicence du Marshal de Montmo- 
V rency t ain£ de la matfon , qui le Jeu- 
» 3i precedent &oit alte k la chaffe. 
» Le Mar&hal de CofK £toit le neu- 

* vieme en rang > puisleSieur de Biron 
» & plufieurs autres. De fait on leur 

* fermalaporte du Louvre , afin qtfib 
y> demeuraffent en proie. Et le Sire 
» Claude Marcel , rencontrant le Sieur 

* deThor&l'avertit de fe retirer promp^- 
*> tement s'il akpoit fa vie , & qpH 

At a 
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35 ne feifoit pas bon a Paris ce jour-li 
5> pour ceux de fa raaifon. Quant au 
*> Mar&ha! de Coff6 , fans les prieres 
> y de la Damoifelle du Ch&teauneuf> 
35 qui y employa fon credit en vers le 
» Due d'Anjou , il pafibit le pas avec 
» lesautres ; comme auffi le Sieur de 
» Biron , s'il ne fe fut vitement retir£ 
» en TArcenal. Le Roi de Navarre fut 
*> fauve k la requite de Madame faeur 
3 > du Roi, fa nouvelle £poufe ; & le 
51 Prince de Condt? par le Due de Ne- 
l» vers fon beau- frere , qui remontra 
» qu'il £toit jeune & d^Iicat , & pour- 
5 > roitaifement changer d'opinion. Diea 
*> qui ne vouloit pas ruinerce Royaume 
» tout en un jour , les exempta de cet 
» horrible maffacre. Le corps de FA- 
» miral ( duquel la t£te fut premierc- 
» ment conpee pour la pretenter k la 
*> Reine ) fut port£ au gibet de Mont- 
3> faucon > oil pea de jours apr& , 
» pour en repaitre Ces yeux , elle-1'alla 
» voir un foir , & y mena fes fils > Qt 
> fille & fon gendre. Je laifle k penfer 
» combien cette vie &oit digne de 
»" t/rfs Princes que ceux-lk , & k quelle 
' » intention elle les y menoit pour les 
>» accoutumet k toute cruaute ; car 
» elle en a fait tel ordinaire , qu'il n'y 
» a fi cruel fpeftade qui ne lui donne 
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» fingulier plaifir , & ouelle ne veuille 
*> (e trouver, Plufieurs Gentilshommes 
» notables ^ dont nous aurons un jour 
» grand befoin contre les Strangers , y 
y > Furent vilainement mis kmort > m&me 
» quelques bons.Catholiques ; entr'au- 
» tres M.deVilleaiorM%itredesRequ6- 
» tes , fi!s du feu Garde des Seaux Ber- 
» trand,depuis Cardinal deSens;&M. 
» Routlard , Confeiller d'Eglife en la 
» Cour de Parlement , & Chanoine 
»*le Notre- Dame, tpus deuxrecon- 
» nus dechacunpourbon Catholiques , 
» raais ennemis de cruaut£ > injuftice 
» & (edition. Les coquins & garne- 
5 > mens de la ville, efmeus de lexem- 
» pie y & par la voix N de -ceux qui 
»crioient que les huguenots avoient 
» voulu tuer le Roi , & de Pefperance 
» du pillage , maflacrent tout ce qu'ib 
» rencontrent , fens refpeft de fexe , 
» ige , ni quality. La Reine mande 
» *ux Gouverneurs qu'ils aient k faire 
» le femblable bs villes de leurs Gou- 
» vernemens , ce qui fe fit d'une fa^oo 
» tr£s-cruelle 6s Capitales du Royau- 
» me > encore qu'en aucunes les bour- 
5>reaux m£mes aimaflent mieux quit- 
» ter leur metier , que de s'employer 
* » k tuer des pauvres gens non condarn- 
» m& par juftice. Qui plus en tue eft 
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» mieux r&ompenfe. On en Strangle 
» quelques-uns en prifon en faveur de 
:» ceux qui en demandoient les confif- 
» cations ; nomm^ment le Marshal de 
» Rets fit taer dans les prifons da 
5> Chatelet Loraenie Secretaire da Roi, 
» pour avoir fa terre. » 

Permets-moi, fage & (avant Aba- 
kibak , de m'interrompre dans le r6dt 
de tant d'horreurs. Je t'ai entreteno 
avec toute la haine que je te connofc 
pour les mauvais Princes , je finis pat 
la piti£ que m'infpire le fort de lea* s 
innoccntes vidimes* 
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LETT RE CXXII. 

Ben Kibes, at* Cabalifte Abukibafc. 

LE Ciel avolt refolu de faire payer 
aux Francois par les plus grands 
raalheurs le bonlieuF qui tear etoic r6- 
kvv6 dans la perfonne d'un Roi tel 
quHenrilV*. II &oit deftine que, les 
trois fils de f infernale Medicis regne- 
roient fucceflivement> & qu'unbon Roi 
feroic achet£ par trois mauvais. Henri 
III. qui fucc£da k fon frere > fit autant 
de maux que lui aux Francois ; il au- 
roit 6t6 heureux pour eux que ce Prince 
e&t toujours reft^ chez les Polonois. 
il fignala fon retour en France par de» 
majrarades & des farces ridicules & 
fupefftitieufes* il fongea a (e feirere- 
cevoir merobre d'une Confrairie de 
Freresp^mtens > avant d'avoir k motn- 
dre idee de r£medier aux maux de fon 
Royaume* » En ce mois te Roi &ant 
iAvignon(i) % dit PAuteut du Journal 

( i ) Jonrnd des chtftt mimmMes * advmttes &*• 
unt tent U Regne di Htmi fll. faj df ftsmt <S£ 
dt Po/o|Wv pag. j» 
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» de fin Regne > va k fa Proceflion de$ 
» j?<w«j , & fe fait Confrere de leor 
*> Confrairie ; la Reine Mere , comine 
» bonne pe*nitente > en voulut etre 
*> auffi , & fon gendre le Roi de Na- 
»varre* cfue le Roi difoit en riant 
» n'etre gueres propres k cela. II y 
» en avoit de trois fortes audit Avi- 
» gnon ; deblancs » qui e*toient ceux 
*> du Roi ; de noirs » qui etoient ceux 
» de la Reine mere ; & de bleus , qui 
» Etoient ceux du Cardinal d'Arrna- 
» gnac. » 

Si Henri HI. fe rut toujours con- 
tent^ de s'amufer k fe promener dans 
les rues avec les Freres Battus , cou- 
vert d'une grande robbe de toile> on 
1'auroit (implement mis au rang des 
imbecilles; mats les d-marches qu'il 
fit plufieurs fois pour exterminer une 
partie de fes fujets , & avec eux Fro- 
ntier pteTomptif de la Couronne, le 
doivent faire regardcr tomme un des 
plus mauvais Princes qu'il y ait jamais 
eu. II eut la douleur de voir que ceux 
qu'il avoit perfecute pendant toute ft 
vie , Etoient les feuls qui pouvoient 
le fecourir contre ceux qu'il avoit com- 
bos de J>ienfaits. Les Parifiens lui au- 
roient Ste* la Couronne pour la don- I 
ner an Due d* Guife* s'ils avoient 
&6 les AJaitres j fl rut oblige de fe 

jetter 
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jetter cntre les bras d'Henri IV. 
encore ce Prince ne put - il le meet re N 
a couvert des trahiions de ks enne- 
mis. 

Les faux fermens & les promefles ' 
trompeufcs ne coutoient rifcn h Henri 
III. il atteftoit & prenoit k temoin 
ce qu'il y avoit de plus facr6 dans (a 
Religion , & s'en fervoit pour mieu* 
tromper ks ennemis > & pour les at- 
tirer plus facilement dans les pi£ges 
quilleur tendoit.Confultons encore le 
roeme Auteur que je viens de citer. 

» ( i ) On le fitle quatri6nedfece 
» mois proraettre & jurer au Roi fur 
*> le Saint Sacrement de l'Autel , par- 
» faite reconciliation & amiti£ avec 
* le Due de Guife , & oubliance de 
» toutcs querelles & fimult& pafl&s; 
» ce que Sa Majeft£ fit fort librement 
» en apparence > m&me pour k con- 
» tenter & amufer , d^dara qu'il s'£- 
» tbi£ r£folu de remettre fur ion cou- 
» fin de Guife & la Reine (a mere le 
» gouvernement & cemduite des af- 
» iairesdefon Royaume , nefe voulant 
» plus empfecher que de prier Dieu 8c 
» feire penitence. » 

Quand je condamne la diflimulation 
d'Henri III. ne crois pas , fage Abu- 

{i) Le mime 9 pac.* 105. 

Timer. N 
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kibak, que mon deflein foit d'excofor 
les crimes & la revoke des Guifes. 
Ces Princes m^ntoient une rigoureufe 

Sunitiop; rnais il eut fallu qu Henri 
IL Jes eut fait perir d'une autre ma- 
iriere & dans un autre terns. Au lieu 
de s'amufer pendant plufieurs ann&s 
& faire des Proceflions dans les rues 
de Paris , & k depenfer les revenus de 
fon Royaume, k payer les infames plai- 
lirs que lui donnoient fes rnignons , il 
auroit du arreter l'ambition des Guifes 
& les punir par les voyes ordinaires , 
fans s'&arter des regies que doit tou- 
fours obferver unSouverain jufte & 
Equitable. Quand m&me la neceffit£ 
ou fe trouvoit Henri III. lors de la 
tenue des Etats de Blois , de fe defaire 
des Guifes, excuferoit en partiel'af- 
fafinat qu'il fit commettre , on ne pour- 
roit jamais le difculper des marques de 
cruaut£ qu'il donna en voyant fon en- 
nemi fans vie. II infulta fon cadavre y & j 
fes laches & infames mignonsapfilaudi- 
rent kcette indigne a&ion. Je cite enco* 
rel'Auteur, d'ou j'eraprunte cesfaits 
odieux. 

» Le vingt-troifi&neD&embre ( 1 ) 
*> eft la mort du Due de Guife , & 
» lorfqu'on le tuoit , il difoit : Mon- 
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* Dieu, je [uis mort , ayez pitie de 
*» mot ; ce font met peches qui en font 
» caufe, & fut Ik fon corps jett£ fur 
» un tapis, & la laifle quelque terns 
5> expof£ aux moqueries des courts 
» fans qui Tappelloient le beau Roi de 
» Paris; nom, que le Roi lui avoit 
» donn£. Etant en foa Cabinet , de- 
» manda s'ils 1'avoient fait fortir, & 
» donna un coup de pied au vifage dq 
» ce pauvre mort, ainfi que le Due 

* de Guife en avoit donn^au feu Ami- 
» ral de Chitillon. Chofe veritable & 
» remarquable. Le Roi l'ayant unpeu 
>* contempts 9 dit > Afo;i D^« , qu'ii 
» eft grand/ II paroitun Corps plus gra.id 
35 mort que vif. 

» Levingt quatriemelamortduCar* 
» dinal de Guife. 

» Le foir de ce jour , les corps du 
» Due & Cardinal de Guife farent 
» mis en pieces par le Commandement 
» duRoi, en unefalebaffedu Chateau, 
» puis brfctes & mis en cendres , lef- 
» quelles apris furent jetties au vent » 
» afin qu il n'en reftat, ni relique , ni 
» m£moire. » 

En parcourant les maux. que les 
hommes ont foufierts par cette foule 
de mauvais Souverains dont Dieu s'eft 
fervi pour les punir , nous n'avons 
point encore parte de ceux qu'ont el- 

N * 
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fu\6s les Anglois. Cependant le nombrc 
des Princes vertueux a 6t6 chcz eux, 
ainfi que chezlesautrespeuples , beau- 
coup moins confiderable que eelui des 
m&hans. Parmi tant d'exemples que 
nous pourrions en donner , noasnous 
contenterons d'un feul > pris dans ces 
derniers terns, & dont biendesper- 
fonnes qui vivent encore aujourd'hui, 
ont 4t6 les trifles t&noins. J'entends 
parler des cruaut^s que commit le der- ; 
nier Prince de la Maifon de Stuard, i 
pere tres-incertain du Chevalier de S. 
George, connu aujourd'hui fous le nom 
de Pr&endant. lie fage & veridique j 
Monfieur de Rapin-Thoyras nous en 
rappellera quelques-unes dans le paf- 
lage que je vais citer, ou les cara&e- . 
res fanguinaires de Jacques & de fes 
principaux favoris font parfaitement ! 
d^peints. GetilluftreHiftorien y refute | 
les fades & ridicules excufes qup le 
Pere d'Orl&ms a apporte'es daws ies 
Revolutions (PAngleterre , pour pallier 
les cruautes de ce Prince> & feit voir 
plus clair que le jour , que ce Souve^ 
rain 6to\t 1'auteur de toutes celles que 
commettoient fes G£n£raux & fes 
Miniftres, puifqu'il les r&ompenfoit 
par les plus grandes charges. Eleve- 
* t'on au plus haut rang des perfonnes 
dont .on yeut punir les crimes ? U fal- 
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loit £tre aufli hardi quele Pere d'Or- 
l<£ans 9 pour ofer entreprendre de jufti- 
fier ce Roi ( 1). » Pour ne pas entrer 
>>dans yn detail, dit Rapin-Thoyras , 
» qui fait, horreur, il fuffit de dire en 
» uomot que Jeffreys condamna cinq 
» cens perfonnes k la mort & qu'ily 
» en eut deux ceos trcnted'executees, 
» felon ceux qui encomptent le moins> 
J > & leurs quartiers expofes fur les 
» grands chemins, J'effreysfe feicitoit 
» lui-m&nsdecettebarbarie, & fe van- 
» toic qu'il avoit fait pendre plus de 
» ge&s lui feul, que tous les Juges 
>> cTAngleterre enfemble , depuisGuil- 
» jaame le Conguerant. S'il ne poufla 
»pas plus loin (a cruaut<£ , ce fut par- 
» ce que plufieurs trouverent grace 
» aupres de lui en facrifiant leurs biens, 
»TJn'feul Gentilhomme , noran^ Pn- 
*>deaux 9 lui donna quatorze milie li- 
5 > yres fterling pour fauver fa vie. Quant 
» a ceux quin'avoientpasaflez dargent 
» pour acheter leur pardon au prix 
» que Jeffreys y mettoit > ils furent 
» ou pendus , ou dechir& k coups de 
» fouet , ou vendus pour efclaves ayx 
» Colonies de l'Amerique. 
» Kirck ne c^doit k Jeffreys ni en 

<i) Hift. d'Anglct. f*r M. R*$in-Thoyr*Sj Torn, 
X. fag. 30. 8c fuiv. 
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*» cruaute, ni en infolence. Immediate- 
5 > raent apres la d&aite du Due de 
i» Monmouth > ayant 6t6 envoy£ a 
» Taunton , il y fit pendre dix-neuf 
» homraes de fa feule autoriri , fans au- 
*> cune forme de proces , & fans von- 
*> loir permettre qu'ils viflent aucun de 
>» leurs parens ou amis. Pendant l'ex£- 
» cution ». les tambours , les fifFres , les 
» hautbois folemnifoieat cette grande 
3> a&ion. Ce fut fans doute ee qui le 
3>rendit digne detre fait afliftant de 
» de Jeffreys. 

» Dans la m6me ville de Taunton 
» Kirck ayant invito k diner plufieurs 
» Officiers , il fit pendre pendant le re- 
i) pas trente des condamn£s devant les 
» fenetresde lachambieouilmangeoit ; 
» favoir , dix en buvant k la (ant£ du 
» Roi, dix a la fant£ de la Reine, & 
)> dix k la fant£ du premier Juge : mats 
» une aftion qu il fit dans une autre \il- 
3> le , pafle toute imagination. Une» jeu- 
» ne hlle Aant venue fe jetter a fes pieds 
» pour lui demander la vie de fon pere , 
» il lui perfuada de fe proftituer k lui> 
» en lui promettant de faire grace k fon 
» pere ; mais apris avoir affouvi (a bru- 
)> talit£ , ileut la cruauti demener cetre 
» fille k la fenfetre , & de lui faire voir 
» fon pere , pendu aux poteaux ou pen- 
» doit l'enfeigne du cabaret ou il lo~ 
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*> geoit. Ce trifte fpe&acle fit un tel 
» effet fur cette pauvre fille > qu'elle en 
» perdit 1'efprit. 

» Le Pere d'Orleans , inftruit par Ja- 

» ques II. ne pouvant nier cetf barbares 

» executions , tiche de les excufer en 

»deux manieres.il dit premierement 

» que le Roi en fut averti trop tard 

» pour pouvoir y rem&lier , & que les 

» grands fervices qu'il avoit recus de 

» Jeffreys & de Kirck , I'empScherent 

5> de leur faire [fentir les effets de fon 

» m^contentement. II dit en fecond 

» lieu que le Roi r^para ces injuftices 

» autant qu'il fut en fon pouvoir , par 

>J le pardon g£n£ral qu'il accorda dans 

» la fuite ; mais il eft aif<£ de voir com- 

» bien ces excufes font vaines, fi Ton 

» confidere que quand on reprochoit 

» i Kirck ces inhumanit^s ,il repondoit 

» qu'il s'en falloit bien que Jeffreys & 

» iui ne fuflent all& auffi loin que le 

» pot- toient les ordres du Roi. En fe- 

» cond lieu le Roi &oit fi peu m£con- 

»> tent de la conduite de Jeffreys , qu'k 

» fon retour il lui donna la charge de 

» grand Chancelier, qui £toit devenue 

» vacante pendant qu'il 6to\t acfcuelle- 

* ment occup£ k exercer fes inbumani- 

» t6s dans les provinces de l'Oiieft. 

'» Pour ce qui regarde l'afte de par- 

^ don, il ne fut public que plufieurs 

N 4 
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» mois apr&s que toutes les executions 
» furent feites > & qu'on ne put plus 
» trouver de cpupables. II felloit bien 
» que la Cour'fut perfuadtfe qu'il n'y 
» avoit que fortpeu de gens qui puflent 
*> profiter de ce pardofi , puifqu'on in- 
» f£ra nom par nom dans cet a&e une 
» troupe de jeunes filles de dix on 
» douze ans , qui &oient allies , cou- 
» ronn£es de fleurs , printer une 
» Bible au Ducde Monmouth k fonen- 
» tr£c dens Taunton, « • 

Si les monftres dont parle Rapin- 
Thoyraj>|,|les Kirck , les Jeffreys £toien€ 
t\6s dans les fiecles qui produifirent les 
Morons & les Caligula , on n'eut pas 
balance k reconnoitre que le Prince, 
qui non-feulement fouffroit > mats ap- 
plaudiflbit k de pareilles miniftres, 
devoit etreauffi mauvais & auffi barbare 
qu'eux. Mais dans le terns des premiers 
Empereurs il n'y avoit point de J£fiji- 
tes , & par consequent de liches Hifto- 
riens , toujours pr&ts k excufer les 
aftions les plus criminelles des Princes 
qui les prot£geoient. 

Si Guillaume III. cut fait la moindre 

fartie de ce que fit Jaques II. tous les 
liftoriensde la Soci&e auroientexerctf 
leurs plumes k compofer des Philippi- 
ques contre le Prince. Us Teuffent traittf 
de tyran , de cruel, de barbare ; ils fe fe- 
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roient fait une gloire d'augmenter le 
mal qu'on en eut pu dire, & de dimi- 
nuer Je prix de fes bonnes a&ibns. Ceft 
ainii qu ils en agiffent envers tous ceux 
qui font dans un parti qu'ils n'aiment 
point ; mais des qu'il s'agit de difculper 
quelqu'un qui les favoriie > ou qui peut, 
leur 6trc utile, ils employent toutes 
fortes de moyens : la feinte , I'artirice , 
la fourbe » rien ne leur coute> tout eft 
mis en ufege , & le Prince le plus cruel 
& le plus criminel , fi Ton s'en rapporte 
k enx, paflera pour vertueux & pour 
trfes-doux. 

En general les Hiftoriens qui s'atta- 
chent aveugl&nent k une fe&e, qui en 
embraflent les fentimens avec vivacit£, ; 
& qui fe livrent a leurs pr£jug<£s>, 
tombent dans le meme d^faut que les 
.AuteuFS Jefuites. Arnaud, malgr£ fon. 

f^nie vafte & Ton Erudition profonde, 
crivit un libelle afFreux pour foutenir 
leS droits de Jacques II. entre Guil- 
Iaume III. c'eft-^dire , du tyran de 
TAngleterre contre fon liberateur. Ne 
falloit-il pas fetre , ou bien fourbe , ou 
bien aveuglepour ofer k la race delU-, 
nivers foutenir qu'un Prince , qui par 
lui & par fes miniftres avoit commis , 
les crqaut£s les plus inouies > m&itoic 
d^tre protege contre un autre Prince > 
dont la prudence & la valeur mettent 
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fin a tantdebarbaries? H6 quoi ! A maud 
pretendoit-il qu'on fit pendre rous les 
Anglois ? Ne trouvoit-il pas aflez confi- 
d^rabie le nombre de ceux qu'on avoir 
fait perir , & qui pis eft , perir innocem- 
ment? Ceft ici,fage Abukibak ; qu'il feut 
appliquer lepaflTagedeGrotiUs, que ,'ai 
rapport^ dans une de mes Lettres > & 
condd&er qu'il faut &trepriv£ du fens 
commun pour croire qu'fl ne (bit pas 
permis a tout un peuple 9 oua la plus con- 
Jtderable partie de ce peuple, de fe tnet- 
tre a couvert contre les violences d'un 
furieux & d'un fanatique ? 

Au refte , il n'eft pas furprenant que 
des Ecrivains qui netoient quede fim- 
ples particuliers , aient eu leffronterie 
delouer les plus mauvais Princes , lorf- 

3uon a vu aes Papes , & qui pis eft> 
es Papes qu'on a mis au rang des 
Saints , faire l'£loge des Princefles les 
plus cruelles 6c les plus infames. Gr£- 
goire le Grand a parte de Brunehaud> 
fa furie de la France , dans les termes 
les plus beaux , & lui a prodigu£ des 
louangesfiexcefTives, que jem'&onne 
que la Cour de Rome n'ait pas cano- 
nifiS cette cruelle Reine, qui futcon- 
damn£e k fetre trainee par un cheval, 
& qui trouva dans ce fupplice iigno- 
minieux la jufte r&ompenfe de tous 
tes forfeits. Mais de m&me que les 
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lonanges des Auteurs qui font gag& 
par les Princes, ne trouvent pas beau- 
coup de croyance dansTefprit despeu- 
pJes , de m&me auflfi les £ioges d*un 
Pape , qui lie louoit une Heine que 
par les biens quil en recevoit , ne font 

Sjueres d'impreffion fur les gens qui 
ont inftruits aujourd'hui des motifs, 
qui cohduifoient ce Pontife. L'Abb£ 
de Vertot , dans un de fes Ouvrages 
pofthuraes, les a parfaitement d£ve- 
lopp£s; il fait voir clairement que le 
Saint Pere ^toitfortfenfibleaux^rands 
biens que Brunehaud avoit donnesaux 
Ecclaiaftiques & aux fondations qu'el- 
le avoit feites. 

Revenons, fage Abukibak , aufujet 
principal des trois dernieres Lettres 

Jue je t'ai Rentes > & convenons que 
>ieu fe fert de mauvais Princes com- 
me dun fleau perp&uel , qu'il ne d£- 
tqurne d'un Pays que pour en affliger 
un *utre. Dans tous les terns il y a 
eu des Souverains injuftes, vicieux, 
cruels • & leur nombre a toujours 
furpafTe de beaucoup celui des vertueux. 
Si les pech^sdes hommes £toient moins 
grands, les chofes changeroient fans 
doute ; Dieu donneroit k des juftes 
des Souverains £quitables. Sa bont£ 
eft fi grande , que malgr£ nos feutes 
il faitnaitrequelquefois des Roisdont 
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nos vices tious rendent indignes- Les 
Francois onteudes Henri IV. & des 
LouisXV. quelles graces nedevroient- 
ilspasrendre au Ciel? Cependant leurs 
defauts augmentent tous les jours, 
& les biens que- Dieu r<£pand fur eux, 
ne fervent qu'i les aveugler davan- 
,tage. 

Au refte > fage Abukibak , en te raon- 
tranc les maux que les mauvais Sou- 
verains ont raits dans tout lemonde, 
je fuis bien 6\oign6 de vauloir dimi- 
nuer le refpeft qu'un fa jet doit 4 fon , 
Prince. Ce n'eft jamais k un fimple 
particulier a vouloir fe fouftraire a To- j 
beiflance du maftre A que Dieu lui a I 
donn£, il faut qu'il re^oive les chati- 
mens que Dieu lui fait fubir par la 
voye du Souverain , comme il re^oit I 
ceux qu'il lui envoie quelauefois direc- j 
tement par les maladies , les orages & 
les tempetes. Notre int^rfet particu- j 
Her ne doit jamais nous (aire violar le 
ferment de fidelity que nous faifonsau 
Souverain ; il nenous eft permis d'agir 
contre lui que dans le cas dont parle 
Grotius > lorfqu un danger Eminent 
menace une Nation entiere , ou la plus 
grande partie de cette Nation : alors 
H eft permis de fe r^unir avec les gens 
de bien pour donner des homes k la. 
Ituautl dun Tyran , ou k la folie dun 
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fanatique. Ceft-la preciGSment le cas 
oil fe trouvoient les Anglois lorfqu'ils 
6terent la Couronnek Jaques II. fi vaa- 
t€ par le Pere d'Orl&ins > & fi peu di- 
gne de rcgner. 

Jete falue, fage& favant Abukibak, 
regardes tou jours un bon Prince cora- 
me l'image de la Divinit^. 
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Le Cabdifit Abukibak, au fiudieux 
Ben Kiber. 

J A 1 1& avec beaucoup de plaifir , ftu- 
dieux ben Kiber , toutes les Lettres 
que tu m'as Writes fur les malheurs que 
les mauvais Princes ont cauf& au genre 
humain. J'avois fouvent reflechi mr un 
fujtft audi trifle , & plaint le trifle fort 
<les peuples , ctevoues k la volont£ 
abfolue a un homme qui oublie toutes 
les loix de Ihumanite. Je les regardois 
comme des-brebis infortun^es, dont 
on confieroit la garde k un loup affa- 
ir^. Je^ penfois cependant que deux 
chofes etoient tr^s-capables de confo- 
ler les miferables aui Etoient en proite 
aux caprices & h k cruaut^ des man 
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vais Souverains. La premiere > c'eft que 
le Ciel recompenfe ceax qui resolvent 
avec foumiflion les maux qu'il leur en- 
voie; car c'eft avec beaucoup de raiion 
que tu as fagement remarque que les 
tyrans les plus cruels font les mintftres 
les plus ordinaires delacolerede Dieu f 
& les ex&uteurs de la vengeance ce- 
lefte. La feconde chofe , qui me paroit 
encore tr&s-prqprekfeire fupporter pa- 
tiemment le joug des Princes cruels & 
fanguinaires , c'eft qu'il en eft peu d'en- 
tre eux qui ne plriflent enfin mifera- 
blement , & dont la mort ne foit capa- 
ble d'^pouvanter ceux qui les imitent. 
On peut juftement appliquer aux ty- 
rans ce que TEvangite a dit de ceux 
qui fcandalifent leur prochain. Quoi- 
qu'il foit ndceflaire qu'il y en ait , m&l- 
heur a ceux par qui view le Jc and ale ! 
Vae illis per quem venit fcandalum ! 

J'ofe avancer hardiment que la fin 
de tous les mauvais Princes a £t&co*n- 
forme a la punition que.mdritoient leurs 
crimes ; aucun d'eux £a &6 exempt de 
quelque grande cataftropbe > & Ton 
pourroit dire > lorfqu'on parle d'un Sou- 
verain injufte & cruel ; fcriptum enim 
ut perderetur Hit , il etoit foit qu'il 
feroit perdu. 

Je vais examiner fuccintement , ftu- 
dieux ben Kiber , quelle a 6tc la mor 
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de ce grand nombre de Princes dont 
tu m as parte , &. tu verras que tu n'as 
fait mention d'aucun , dont la fin n'ait 
6t6 tres-malheureufe. II feudoit s'il 
^toit poffible , qu'on fit feire tons les 
jours cette attention aux Monarques » 
& cju'on leur montrat hardiment qne 
Dieu brife cnfin l'inftrument fetal done 
il s'eft fervi poor punir les coupables* 
Si les Rois €toient v£ritablement per- 
fuades qu'il n eft que ceux qui font juf- 
tes qui puiflent £viter une roort tragi- 
que > ou pleine de chagrin , de crainte , 
de douleur & de d^feTpoir > fans doute 
leur interfet propre les forceroit k de* 
venir vertueux & k fair tout ce qui 
pourroit les en d&ourner. 

Commen^ons l'examen des tyrans & 
des Princes dont tu as parte , & fui- 
vons-les dans I'ordre ou ils font pla- 
ces dans les Lettres. Je te promets de 
n'en oublier aucun. Sylla mourut de 
la roort la pluscruelle & la plus fanefte; 
le Ciel le punit des cruautes qu'il avoit 
commifes, de la maniere la plus rigou- 
reufe**& (on chitiment devroit feire 
trembler tous les tyrans qui ofeot 11- 
miter. Ce que Plutarque nous en ap- 
prend » offre l'image la plus affreufe. 
» 11 fat long-tems, dit-il , fans ap- 
» percevoir qu'il avoit un abfc&s dans 
)> le corps. Cet abfcfcs vint enfinkpour- 
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» rir les chairs, & k les changer tou- 

s> tes en poux; de maniere que quoi- 

» qu'on en otat jour & nuit une quan- 

» tite epouvantable > ce qu'on en otoit 

» n'&oit rien au prix de ce qui s*y en- 

. » gendroit de nouveau par une fuccef- 

» lion continuelle , & que fes habits , 

» fes bains , \es purifications , & fa table ' 

.» meme etoient incontinent coramc 

.» itiondes du flux intarriflable de cette 

.» vermine &" de cette corruption > tant 

» il iortoit avec abondance. II e'toic 

» oblige" de fe jetter dans l'eau plufieurs 

j> fois le jour pour laver & nettoyer 

» ce miferable corps ; mais tout cela 

^ etoit inutile , car le changement de 

» la chair en cette pourriture furmon- 

^» toit fes efforts par la promptitude 9 

.:» & la quantite effoyable de cette ver- 

. » mine refiftoit k tous les bains ( i) ». 

Dans la mort de Sylia , ftudieux ben 

Kiber 9 ie decouvre des marques vtfi- 

i>Jes de fa juftice divine. Ce tyran fat 

jle vori par autant d'infeftes , qu'il avoit 

fait perir de malheureux , & le nombre 

de ces boureaux fut auffi grand quece- 

.lui des v.i&imes qu'il avoit immol^es k 

fa cruaut£& k fon ambition d<Smefure*e. 

Marius fon rival fut puni auffi fevere- 

( i ) Piutanj. Vies des Homm. Iljuft. Tom. IX, 
pag. $70,Jcmt fers de la Traduction de M. Dacieu 

k ment 
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merit que lui ; les remords firent furle . 
coeur de ce dernier les memes efFets 
que les poux fur les membres du pre- 
mier. II portoit par-tout le chagrin 
dont il e"toit deVore* ; rien ne pouvoit 
etr arreter le cours > & le fouyenir de 
fes crimes , e"toit une furie qui le fui- 
voit fans cefle > & ne lui donnoit au- 
dio- relache. 11 fouffrit mille maux-, 
avant qu une mort tragique vint les- 
finir . Plutarque nous depeint les frayeurr 
dont ce Roroain e*toitcruellement ague*. 
» Cesnoirschagrins>d/*-/7(i)> augmen-. 
» tpient encore quand il venoit a faire 
» reflexion que cen'etoit pas contre un 
y> O&avius & un Merula > qui ne com- 
» mandoient qu'une troupe ramafle*e de> 
y> f&htieux & de mutins > quil alloit 
» avoir affaire ; que c'&oit Sylla qui. 
yy venoit k lui , Sylla qui Tavoit chafl& 
»» autrefois , qui par fes vidoires venoit 
» de confiner Mithridate dans les rives 
*> du font-Euxin. Aflbmme' par toutes 
» ces penfees, il feremettoit encore 
>» devant les yeux fon e^il , fes fuites , 
» les dangers qu'il avoit courus fur la 
» terre & fur la rner , toutes les peines 
3» qu'il avoit efluyees, & il tomboit 
»dans des de*treftes qui l'occupoient 
» jour & nuit > & qui lui caufoient 

. £i ) Lemenu, Tom. IV. pag. i$6. 
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D> desfrayeursno&urnes * 8c des fonges 
» qui troubloient fon repos. A toot 
5) moment il croyoit entendre une voix 
*> qui lui difoit ; 

» Le gtte du Lion , mime -abjent , tfi 
terrible. » 

Nous voyons , ftudieux ben Kiber, 
dansles craintesde Marius un effet fen- 
fible de la punition divine. Tous les ty* 
rans fouffrent la mime peine, & af£s 
fur leur Trone > environn£ de leurs 
gardes » its ne peuvent emp&cher les 
remords de semparer de leur coeor ; 
ils trouvent au fond de leur coeur one 
perp&uelle punition de leurs crimes. 

Pomp£e ne commit point des a&ions 
auffi condamnables que les deux Ro~ 
mains dont nous venons d'examiner le 
trifle fort ; il fut ambitieux > & fbus 
le pretexte de deTendre les droits de 
(a patrie > il fomenta la guerre civile > 
& il en couta la vie k un nombre in* 
fini de Romains. II fut puni plus rigou- 
reufement que fes feutes ne fembloient 
le marker, & les tyrans devroientfre- 
mir de craiote , en fongeant k la mort 
infortunee d'un G£n£ral , qui n'&oit 
counable qu'aux yeux des Philofophes > 
& dont les a&ions & la conduite £toient 
'ppP r °uv£es par les trois quarts du peu~ 
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Ve Romain. Cependant quel deftiti 
u'efluya-t'il * point , lui qui avoit vvt 
tant de Rois emprefles k lui plaire ? II 
p£rit fbus les coups de quelques mif£- 
rabies efclaves , d'un Roi qui lui avoit 
les obligations les plusgrandes. » Coni- 
» me Pomp^e , ( i ) dit un Hiftorien Grec 9 
*> approchoit de la terre , Corneille , 
*> pleine d'inquietude , regardoit avec 
» ks amis de deflus (a galere ce qui 
» arriveroit, & ellereprenoitquelque 
» courage en voyantplufieurs Seigneurs 
» de la Cour le patenter k la defcente 
» de Pomp^e , comme pour lerecevoir 
» & luifairehonneur. Dans ce moment* 
» comme Pomp^e prenoit la main de 
» fon affranchi Philippe , j>our s Clever 
» plus facilement. Septimius lui donna 
» par derriere un grand coup &6p66 
» au travers du corps > Salvius & 
» Achillas tirent en mfeme tQtns leurs 
*» 6o6es ♦ & le frappent k coups redou- 
>»bUs. Pompde prend (a robe avec fes 
» deux mains , & s'en couvre le vifage* 
» fans pro&rerunefeule parole indigne 
» de lui * 6c fans feire lemoindre mou- 
» vement ; mais jettant feulement un 
» fimple foupir , it fouffre avec magna- 
*> nimiof tons les coups dont on le 

( i ) Phatrq. Viet dc$ Hommcs Uluftres Tom. V. 



1^4 Lettrus Gabaltstiquks, 
3> perce * . ..... Les meurtriersj 

» ayant coup£ la tete de Pompee , jet* 
*> terent hors de la barque le corps toot 
* nud , & le laifferent \k en fpe6fcade* 
» tous eeux qui eurent la ouriofitd de 
*> le voir. Philippe demeura tou jours 
3> aupresdelui > jufqu'a cequ'ilsfuflent 
3> raliafies de cette vue. Quand il n'jr 
5> eut plus perfonne , il le lava dans 
» l'eau de la mer , & Tayant enfeveli 
*> avec (a propre chemife parce qu'il 
** n'avoit aucun autre linge , il jetta 
*> les yeux par- tout fur la cote , & ap- 
*> per^utquelques vieuxreftes d'un pe- 
» tit bateau depecheur, qui, quoique 
3> peu confid&ables » fuffifoient pour- 
a> tant pour compofer dans la neceffirf 
y> lebucber d'un pauvre corps tout nud, 
» & qui n'^toit pas m£me entier. » 

Jules Cdfar tut plus coupable que 
Pompee ; il mit fa patrie dans les fers. 
Pour s'emparer du pouvoir fouverain, 
il bouleverfa le Monde entier ; I'Eb- 
rope , TAfie , VAfrique forent egale- 
ment le theatre des fanglantes batail- 
les qu'il gagna , mais qtfil gagna tou- 
jours injuftement. Apres tant de com- 
bats ; que lui arriva-t'il ? Jouit-il long- 
tems du fruit de fes forfeits ? La Pro- 
vidence ne rut pas moins (Svere k fon 
£garc) , quelle reft k celui fcs autres 
tyrans ; elle le punit d'une peine coo- 
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forme k fes crimes. II avoit vio\6 tou» 
les devoirs du bon citoyen & man- 
qu<£ a fa patrie , il avoit oubli£ qu'il 
devoir avoir pour eHe Jes feutimens 
d'un fils pour une mere ; ceux qu'il 
avoit adopts pour fes enfans., le trai- 
terent dela meme maniere, & il trouva 
la raort au milieu d'eux. 

» Quand C£far fut entr£ , (i)dit 
» Plutarque , le S^nat fe leva pour !ui 
» faire honneur. Une partiedes conju- 
» t6s environna fori fiege , & Jes autre? 
*> allerent au-devant de lui comme pour 
*> joindre leurs prieres k celles de Me- 
» tellus Cimber qui intercedoit pour 
3> le rappel de fon frere > & Taccom- 
» pagnanttoujours , ilscontinuerent de 
» le prier jufqu'& ce qu'il fut k fon fiege. 
» II s'affit, rejettant toutes leurs prie- 
*> res ; mais comme ils revenoient tou- 
*> jours k la charge & qu'ils le pref- 
» foientptus vivement, jufqu'klui fai- 
» r*e •violence , il fe facha contr'eux. 
*> Alors Meteflus , lui prenant la robe 
» avec les deux mains , lui 'd^couvrit 
» le cou ; c'dtoit le fignal dont les 
» Conjures &oient convenus pour fe 
» jetter fur lui , & Cafca fut le pre* 
» mier qui lui donna un coup d'ep^e 
» pris du cou ; mais le coup ne fat nt 
» mortel > ni bien appuyi , & il y a de 

(i) Id. Tom. VII. pag. id.- 
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& 1'apparencc qu'en commengant une 
» fi hardie entreprife > il fut fi trouble, 
» que fa main fut raal aflur^e , de for- 
» te que G£far s^tant tourn£ , feifit 
» font 6p6e , & la tint toujours. En 
» meme-tems ils le mirent tous deux 
>> a crier C^far en langage Romain , 
» feeler at de Cafca quefais-tu ? & Cafca 
» enGrec, & s'adreflant a fon frere* 
» mon frere a mon fecours. 

» Ace commencement terrible, cent 
» qui £toient pr^fens > & qui ne fa- 
» voient rien de la confpiration > farent 
»fi faUis d'&onnement & d'horreur, 
» que friflbnnant de tout leur corps , ils 
* n'eurent la force ni de prendre la fui- 
*> te > ni de fecourir Clfar , ni de profe- 
>* rer une feule parole. Alors tous ks 
» conjures tirent leurs Ip&s, & l'envi- 
» ronnent de toutes parts ; de forte que 
» de quelque cote qu'il fe tournat , il 
» ne voyoit que des £p£es nues qu'on 
» lui portoit au vifage > & qui Icpfcr- 
» potent. Comme une bite feroce, ac- 
» cukfe par les veneurs, il fe dlbatoit, 
» chercnant a fe d^mtler d'entre toutes 
» ces mains armies contre fa vie ; car 
» il falloit qu'ils euffent tous leur part 
»a ce raeurtre, & qu'ils goutaflent 
*> tous > pour ainii dire > a ce fang com- 
*>meaux libations d'un (acrifice. C'eft 
P pourquoi Brutus mftme lui porta ud 
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» grand coup dans l'aine , & il y a des 
» Auteurs qui rappof tent que fe defen- 
*> dant contre tous les autres , & trai- 
*> nam fon corps $k & la en criant, il 
» n'eut plutot vu Brutus l'£p£e k la 
a.main, qu'il fe couvrit la tete du pan 
» de fa robe, & s'abandonnak fes^enne- 
*> mis ; etant pouffe , foit par le hazard > 
» foit par les conjures , aupr& du pi£- 
» delta! de la ftatuede Pompee , qui en 
*> fut toute enfanglant^e : de forte qu'il 
*> fembloit que Pompee lui-meme pr£- 
» fidoit k cette vengeance qu'on faifoit 
» de fon ennemi abbatu k fes pieds, & 
» rendant les derniers abois par la quan- 
» t£ de bleffures qu'il avoit revues, u 

Je continuerai dans ma premiere Let- 
tie ,'ftudieux ben Kiber , k te montrer 
que non-feulement le Gel a toujours 
puni les tyrans & les mauvais Prin- 
ces ; mais qu'il a meme proportionn£ 
le genre de leur punition k celui de 
. leflr$ crimes. Beau & utile fujet de 
reflexions pour tous les Souverains > & 
pour ceux qui font charges du miniftere 
public ! 

Je tcfalue, ftudieux ben Kiber. Por- 
te -toi bien. 

* 
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LETTRE CXXIV. 

Le Cabalifle Abukibak, au ftudieux 
Ben Kiber. 

AUgufte fut un tyran dans les pre- 
mieres annees de fon regne , il fit 
petir pluiieurs milliers deperibnnes par 
les profcriptions , & par celles d'An- 
toine & de L^pide , auxquelles il eut 
beaucoup de parrv Enfin lafle de tant 
de cruautes , il fe repentit de fes vi- 
ces , il tacha de reparer par 4a ctemence 
les raaux qu'il avoit cauf& > il fut auffi 
bon & auffi vertueux qu'il avoit 6t6 
m£chant. La Diviniti lui pardonna 
line partie de fes fautes k caufe de fon 
repentir ; mais elle ne voulut pas Te- 
xempter entierement duchatimerit # qu'il 
avoit merit6; il en fabit une partie, 
pour que tous les Princes appriflent 
par fon exemple que jamais lacruaut^ 
ne rode impunie , & que le repentir 
en diminue feulemcnt la peine. Cet 
Empereur vit 1' Empire fortir de fa fa- 
mille & pafler dans des mains etran- 
geres ; il eut la douleur de laifler le 
trone k un Stranger > & qui pis eft > 

au 
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au fils d'une femme qui peut-etr? £toit 
la caufedefa more » La maladie d'Au- 
» gufte ( 1 ) , dit Tacrte , devenoit tous 
*> les jours plus dangereufe; plufieurs 
*> perfonnes foup^onnoient Livie fon 
» £poufe de favoir rait empoifonner, 
» parce quon pr&endoit qu'Augufte 
** accompagne de quelques-uns de fes 
» plus fideles domeftiques , etoit alle 
» avec Fabius Maximus voir le jeune 
» Agrrppa fori petit-fils. On ajoutoit 
» qw'il y avoit eu beaucoup de larmes 
» r^pandues depart & d'autre , & que 
» ces Princes s'etoient donnas de gran- 
» des marques d'une tendrefle r&ipro- 
*> que; cequi faifbit efperer qu'Agrip- 
l* pa retourneroit chez fon a^euK Fa- 
» bius Maximus revela le fecret k Mar- 
» tia fon £poufe , & ceile*-ci k lTm- 
.» peratricei qui fe plaignit a Augufte 

( i ) Haec atque talia agitantibus , gravefcerc * 
ralettidoAugufti, & quidam fcelus uxoris fufpc&a« 
bant. Quippc rumor incefleiat , paucos ante meu- 
fern Augumim elc&is confeiis, & comitz uno Fa- 
• bioMaxiino Planafiam ve&um ad vifendum Agrip- 
pam. Multas itlic uti iraque lacrymas , & tigaa ca- - 
ricacis , fpemque ex eo fore uc juvenis penatibus 
avi redderetur. Quod Maximum uxori Marrue 
apemifle : iiram Liviae , . . Izciqux inrerdum nun* 
tii vutgabantur , donee provifis quae tempus mo- 
nebac , fimut exceflifle Auguftum , & rerum potiri 
Mcronem fama cadem turn. Cornel. Tacit. Anna!. 
Lib. I. Cap. V. 

Tome V. P 
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» de la feinte. EHe nc s'en tint pas ft; 
» & elle difpofa fi bien les chofes pea- 

* dant la maladie de eet Empereur f 
>? qu elle tint fa mort fecrette, jufqu'* 
*> cequ'elle e&t pourvft a tout ce que 
» deraandoit la conjjon&ure pr^fente; 
» aloes elle fit publier k la fois la mort 
» d'Augufte & Tayenement de Tibere 

* i MSriipire. » 

Le CieU ftudieuxben Kiber, permit 
que l'Empire fortit de la maifon d'Au- 
gufte pour Id punir de fes anciennes 
cruaute*s. Jl avoit jruine* & de'truit no 
grand norabre de families illuftres , il 
. vit la fienne profcrite & eloignee da 
Trone, En y?dn il tacha de 1'y rappel- 
ler * il ne lui fat permit d'y trayailler 
que pour lui faire mieux fentir la pert* 
qu'il faifoit ; il reconnut la faute qu'il 
ayoit feijte de dgtroner fon petit-Sis i 
fans pouvoir la re*parer. Son repentir 
»e fervit qu'a augmenter fes maux , & 
quit l'expofer k la haine de Li via (on 
epoufcr, qui, pour achever fa puni- 
tion & pour aflurer l'Empire k Ti- 
bere , avanga la fin de la vie , s'il 
faut en croire le$ foup^ons qu'on en 
cut. 

Tibere fat encore puni plus feVere- 
ment qu Augufte > parce qu'il. le miri- 
toit da vantage. Je ne rappellerai point 
ttf le fouveak de fes crimes > de fes 
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debauches , & de fes cruautes affreu- 
fes ; tu en as cit£ quelques-uties dans 
tes dernieres Lettres , je ne m'arrete- 
rai quau fupplice done le Ciel les pu~ 
nit. Je place d'abord au nombre des 
maux dont il fat tourmente , fon ca- 
radtere defiant, jaloux & diflinrote; il 
employa toute fa vie k fe contraindre. 
X)n peut dire avec ratfon des Princes 
qui lui reffemblent, quequelques longs 
que foient leurs jours > ils n'en ont au- 
cun de fereins & d'heureux. La craifite, 
les foup^ons qui avoient A6vor6 Tibere 
pendant fa vie, redoublerent quelques 
motnens avant (a mort , & plus fa der- 
niere heure s'approchoit , plus il £toit 
snalheureux. L* Providence paroit bicn 
dans le genre de tourment qu'efluyoit 
ce Prince ; car comme il avoit tou- 
jours 6t6 en augmentant dans le vice > 
auffi alla-tllde m&medans fes peines. » 
» Les forces de Tibere ( i ) dit VAvl- 
• 

( x J Jam Tiberium corpus , jam vires , noa 
diflimulatio deferebat. Idem animi vigor , fer mo- 
ne ac vultu intentus , qcueiita interdum comitate , 
quamvis manifeftam defe&ionem tegebat. Mixta- 
tifque fapius locis, tandem apud promontorium 
Mifeni confedk in villa , cuiL. Lucullus quondam 
dominus. Jllic cum adpropinquare fupcemis , tali 
modo compcrtum Erat Medicus arte infignis , no- 
mine Charicles , non cuidem regete valctudine* 
principis folitus , confilii tamen copiam preebcre. 
Is vclut propria ad ncgoiia digrediens t & pec fpcV 
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» tear que je viens de citer , etoient 
» entieremejit ^puifees ; mais (a diffi- 
» mulation ne l'abandonnoit point , 
» il £toit toujours ^galement circonf- 
y* pe& &; attentif dans ks difcours. II 
» affcftoit d'avoir la ra£me vigueur & 
» Ie mfeme courage ; il s'efFor^oitquel- 
» qiiefois de paroitre gai, & vouloit 
,» cacher fa foiblcfle > dont tout le raon- 
» de s'appercevoiu S'^tant arr6t£ dans 
» une maifon de carnpagne aupr£s du 
» cap de Mifene , on s'affura par une 
» rufe trfcs-fubtile qu'il &oit jpr&s de 
» fa fin. Un Mddecin nomme Chari- 

ciem officii manum complexus , pulfum venarum 
attigit. Neque fefellit, nam Tiberius incertum an 
offcnfus, tantoque magis irara premens , inftau- 
rari epulas jubet , difcumbitque ultra folitum, 
quafi honosi abcuntis amici tribucret. Charides 
tamen Ubifcritum, nee ultra biduum duraturum 
Macroni firmavit. Inde cunOa conloquiis inter 
prafentes , nuntiis apud legatos & exercitus fefti- 
nabantur. Decimo feptimo Kalend. Aprihs inter- 
clufa anima , credituseft mortalitatem explcviflc. 
Et multo gratantum concurfu, ad capiencfe Im- 
perii primordia C. Catfar egrediebatur * cuinre- 
pente adfertur redire Tiberio vocem de vifus 9 vocar 
JL* am recrcand* defetliow cibum adferrent. Pavor 
hinc in omnes , & cetcri paflim difpergi fe qmf- 
que maefturo aut nefcium fingete : Cacfar in fiten- 
tium fixus , a fumma fpe, noviffimaexfpeaabat: 
Macro intrepidus , opprimi fenem inje&u mult* 
▼eftis jubet , difcediyu *b limine. Sic Tiberius fi- 
nivit , odavo & feptuagefimo xtatis anno. Co 
^nnai. Lib. f. Cap. L. 
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^ elds , prenant cong£ de Tibere fous^ 

J> pr^texte de quelques affaires qui Pap-* 

yy pelloient dans (a patrie , lui tata le 

yy poux, fous le pr£texte de lui bai- 

3> for la main. Tibere p^n^tra fon def- 

*> fein , & pour lui faire voir qu'il n'£- 

>> toit point auffi mal qu'il le croyoit, 

^ il fit mettre la table , & y refta tris- 

** long-tems. Le M^decin ne fut point 

» la dupe de cet artifice > & il aflura 

» Macron que Tibere ne vi? rolt pas 

» encore deux jours. En effet le len- 

» demain ou le furlendemain on crut 

»> qu'il &oit mort ; tous les courtifans' 

» fe rangerent en foule aupr&s de Ca- 

?* ligula fon fuccefleur ; mais Tibere 

» etant revenu de fon £vanouiflemem> 

*> la frayeur fe r^pandit parmi eux. Ga- 

» ligula lui-m6me fe regarda comrne 

» tin homme condamn£ & la mort ; 

>v mais Macron", fans paroitre emu , fit 

».retirerle monde, & commanda qu'on 

» &ouffat Tibere , en le chargeant de 

>» couvertures. » 

II fembJe > ftudfeux ben Kiber , que 
leCiel ne permit que Tibere revintk 
la vie pendant quelques momens , que 
pour fubir une mort v<£ritablement di- 
gne de fes crimes ; la Juftice divine 
en devoit une violente k un Prince 
cruel. Confideres que toujourslefup- 
plice eft conforme au crime , & que 

P 5 
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c'eft avec raifon que je foutiens que 
non-feulement tous les tyrans & les 
raauvais Princes ont 6t6 punis, mais 
qu'ilsl'ont dtecomme il convenoit qu'ili 
le fuflent. 

Pour faire parottre que la Providen- 
ce proportionne le chatiment a foffeD- 
fe> la mort de Caligula en eft une 
preuve encore plus frappante que celle 
de Tibere. Ce monftre , qui ne con- 
ferva xle Thomme que la figure humai- 
ne , qui fut plus farouche qu'un lion, 
plus cruel qu'un tigre> mourut auffi 
comme une bete fifroce , pourfuivie 
par des chafleurs , & acculee dans fi 
laniere. II re^ut trente coups par le* 
mains de Cheree , de Corneille Sabint 
& de plulieurs autres conjures, avant 
d'expirer ; fon ame fembloit &tre for- 
cee d'animer fon corps , malgr£ les coups 
roortels dont on le permit. 

N£ron , qui viola les droits les plus 
facres de la Nature , qui , peu content 
de la mort de tant de fes fujets, fc 
fouilla de celle de fa propre mere, 
perit ainG qu'il convenoit ; il furoblige 
d'etre luim&me fon bourreau > & de 
yiolenter la Nature. Pour le punir de 
fa voir oitfragee, cemalheureux, avant 
demourir> fe vit priv6 de VEmpire, 
8c d6cfor6 eunemi du peuple Romain. 
11 fe cacha dans un fouterrein rempli 
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A* ordures , lkilfepcr^alui-meme; mais 

fa l&cheteaugmenta la dur^e de fon fup- 

plidc, & pour achever de mourir, il 

cut encore befoin d'un fecours Stranger. 

Dlocletien fut oblige de s'etapoi- 
fonner ; digne r^compenfe de ks ac- 
tions , & digne breuvage , que le poi- 
fon pour deiakerer un tygre akere d* 
fang. 

Bomitien re^ut fept coups de poi- 
gnard avantde perdrela vie.Enfin > tons 
Ces Eropereurs Romains dont tu asbli- 
m€ les cruaut£s > en ont ete punis > & 
punisteverement. Je viens aftuellement 
aux autres Souverains dont tu as fait 
mention ; ce fera le fujet de ma premiere 
Lettre* 

Porte-toibien, 8c crains toujours la 
colereduCiel. 
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L E T T RE CXXV. 

Le Cahalifte Abukibak, au ftudieux 
Ben Kiber. 

NO u s avons vu jufqulci , ftndieux 
ben Kiber, des marques fenfibles 
de la juftice divine dans la punition des 
Princes dont nous avons examine , ou 
les malheurs , ou la mort tragi que. 
Continuons k nous affermir davantage 
dans l'amour de la vertu & dans ia 
haine du vice, en confiderant quel h e'te 
le trifle fort des autres Souverains dont 
tu as fait mention, 

Aftyages , en fuivant Tordre que j'ai 
confer ve; jufqu'k p;£fent , eft le premier 
qui fe.preTente, En rappellant fa cruau- 
t6 centre le fils d'Harpage , tu aurois 
du feire attention que ce fut ce merne 
Harparge qui le priva du Trone", & 
qui du rang de Souverain le reduifit 
pendant le refte de fa vie au miferable 
etat de captif , cent fois plus trifte pour 
un Roi * que celtii de voir 6nir fes jours 
par lefer. Car enfin, la mort n'eft qu'un 
mal leger , eu £gard a l'efclavage ; & 
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quel fupplice n'eft-ce pas pourun hom- 
me ne pour commander , qui sen eft 
fait une douce habitude > & qui devient 
forc£ d'ob&r , & d'obelr fans cefle ? 
Le deftin deplorable d'Aftyages porte 
avec lui des preuves £videntes de la 
converfance que le Ciel met entre la 
punition & le crime. Permets que je te 
rappelle ce que dit Herodote i ce fu- 
jet f & tu y verras Dieu aveuglant un 
tyran , le livrant entre les mains d'un 
pere a qui il avoitfoit manger les mem- 
bres d'un fils , & lui faifant regarder 
cet homme comme celui en qui 11 pou- 
voit fe confier hardiment. » Aftyages> 
» dit Herodote > fit prendre les armes 
» & tous les Medes ; & comme fi les 
» Dieux lui euflent 6t£ le jngement > 
» il donna k Harpage la conduite de fes 
*> troupes 9 ne fe fouvenant plus- da 
» traitement qtfil lui avoit fait. V£rita- 
» blement lorique les Medes en furent 
» Venus aux mains avec les Per fes , tous 
^ ceux quiignoroientledeffeind'Har- 
» page 9 combattirent vaillaTitnent 5 
» mais ceux qui favoient, fe rangerent 
» ducote'des Perfes, ou combattirent 
» lachement, ou prirent d'eux-mSmes 

v la fuite . . Ainfi Aftyages 

» futdepouillede fon Royaume,apr£s 
» avoir regne trente-cinq ans , & fon 
» inhumanity fat caufe que les Medes 
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*> qui avoient toujours regn£ dans FA- 
» he au^dek du flcuve d'Halis , fi 1'on 
» en excepte le tems que regnerentles 
to Scythes , fureftt fix vingts ans fujets 
to des Perfes. Depuis les Medes , fe re- 
to pentant de leur adion , & de s'etrc 
to trahis eux-m£mes , fe revolterenc 
to contre Darius ; mais ayant £t£vain- 
» cus dans une bataille , lis furent one 
to autre fois aflujettis (i). >* 

La punition de Phalaris fat encore 
plus conforme k fes crimes que eelle 
d'Aftyages. Ce tyran fut mis dans le 
ineme taureau de bonze ou tl avoit fait 
p£rir tant d'infortun^s ; ce monftre pout 
fa en mourant > les m&mes mugiflemem 

Su'il avoit eu fi fouvent Taffreux pladfir 
'entendre. 

Mithridate fut oblig^ de fe tuer lui- 
m&me ; encore fernbloit-il que la raort 
fuyoit loin de lui potir accroitre fon 
fupplice. L'ufage qull avoit fait pen- 
dant fa vie du poifon , Jui devint Fu- 
nefte ; il ne put s'en fervir pour achever 
fa mifere* II &oit jufte que celui qui 
avoit baign^ l'Afie du fang de tant de 
malheureufes viftimes, I'arrofat dufien 
* fon tour. Au refte,ftudieux ben Kiber, 
feis attention k une chofe Gnguliere. 

< i ) Hift. fHirod. Tom. I. Liy. I. par. iw. 
}$mfeudeUTr*d»8hnd9&uKyci. 
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Tous les Princes dont tu m'as parte , 
qui fe font fouill& da fang de leur fe- 
mille > ont 6t6 forc& de le tuer eux- 
m&aies , pour que leur exemple apprit 
aux Souverains que ceux qui one ou- 
trage la Nature , feroient forces de vio- 
lenter a leur £gard cette mfeme Nature. ' 
N^ron & Mithridate furent obliges & 
fe donner la mort ; nous verrons dans 
les fuites que la Providence a puni de 
la mfeme maniere les Princes qui dans 
le Chriftianifme ont imite les forfeits 
desPayens. 

Retournons aux Rois dont tu m'as 
parte. Alexandre ftit n£ceflit£ avant fa 
mort de fe d£fier de tous fes anciens 
amis & de fes plus fideles ferviteurs ; 
jufte punidon des exces ou il s'&oit 
port£ contre quelques-uns , & des 
maux qu'il avoit cautes a Tunivers. II 
avoit tourmente des millions de per- 
fopnes qui ne lui avolent jamais fait au- 
cune»oflfenfe, il eut la douleur de voir 
qu'H ne pouvoit compter fur un feul de 
fes courtifans. Plutarque nous d^peint 
ks craintes de ce Prince , qui > aprSs 
avoir.brav£ les Dieux & les hommes 
donna dans la fuperftition la plus ridi- 
cule , fe livra aux Aftrologues > aux 
Prfetres , aux Devins , & n eut plus un 
feul fujet auquel il ofat fe fier. Apri* 
taut de peine? & dlnquietudes > dh 
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gnes re/compenfe de celles qu'il avoit 
causes a l'Aiie, il mourut da poifoa 
que lui donncrent quelques-uns defe* 
Generaux, perdit la vie > I'Empire & 
la fatisfa&ion de pouvoir le laiffer a un 
de fes fils. Le Ciel voulut faos doute 
que cant de Royaumes , pris injufte- 
ment , ne fuflent point le partage de 
la femille d un ufurpateur. 

Prefque tous les Princes qui recueilli- 
rent la fucceffion d'Alexandre > & qui 
aprisplufieurs crimes la partagerent en- 
tre eux , n'eurent point un fort plus 
heureux que celui de leur maitre. 

Les Souverains d'Ifrael qui donne- 
rent dans le crime, furent punisaufll 
feverement que ceux des autres peu* 
pies. La mort d'Herode devroit fairc 
comprendre anx mauvais Princes quun 
Roi , ha'i de ks fujets > eft au milieu 
des grandeurs i'homme le plus infortu- 
ne du monde. I! eft devore par, la 
crainte > par la vanifcf > & ces <deux 
paflions s'emparent entierement de fon 
coear ; il eft tourmente par toutes les 
chofes qui fervent ale maintenir fur le 
Trone. Ses fuiets deviennent-i!s riches, 
leursiicheffesrallarment 6c lui caufent 
de lombrage ; montrent-ils de la gaieti 
il fe figure quils fe re*joui{Tent dans 
l'efpoir d'un prochain chan cement dans 
le gouvernemem ; paroiiTent-ils trifles, 
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leur douleur lui paroit un pronoftic fii- 
cheux de$ fuites de leur mecontente- 
ment , il croit deja les voir prets a fe 
reVolter. Enfin » un tyran n'efr pas feu- 
[ement tourmente paries a&ions les pits 
innocences & par les difcours les plus 
indifferens , mais il craintce qu'on dira» 
ou ce qu'on fera apres fa niort ; cette 
incertitude eft pour lui un fupplice cruel. 
Les derniers momens d'HeVode en 
fourniirent une preuve evidente : ce 
barbare Prince , inquiet de ce qu'il 
fentoit que le peuple fe rejouiroit de 
fa mort , & ne pouvant fouffiir une 
ide*e aufli mortifiante , forma le defiein 
de mettre en pleurs la Jud£e entiere. 
Le jour de ion trepas , il fit venirdans 
ion palais les plus grands Seigneurs du 
Royaurae, & ordonna a fa fceur de 
les raire mourir dans Tinftant qu'il ren- 
d* oit le dernier foupir. Le Ciel ne per- 
mit point qu'une pareille cruauti eut 
lieu f & le monftre qui vouloit qu'on 
1'exeeutdt , eut la douleur avant mou- 
rir , de connoitre qu'elle ne feroit point 
efte&uee , & que fa raemoire en fe- 
roit plus execrable au peuple ; dont la 
joie feroit plus vive. 

Catilla mourut ainfi qu'il convenoit 
& un Prince de fon cara&ere ; il avoic 
eu la ferocitl d'un lion > fa fin fut celle 
d'une bete monftrueufe dont le Ciel 
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delivre les hommes. II fut fuffoqae' dan* 
ion lit par la quantity de vin qu'il avoit 
bu ; il trouva dans fes debauches la 
punition de tous fes crimes. 

I-a mort de Pierre le cruel fat digne 
de la cbnduite qu'il avoit tenue pen- 
dant fon regne ; mais la Juftice divine 
crut devoir auparavant lui faire (entir 
les peines les plus dures pour venger 
le fang de fon neveu qu'il avoit feitp&- 
rir. Un Hiftorien moderne a donne un 
portrait aflez fidele des malheurs de ce 
Prince , ainfi que de fo fin tragique. 
» Pierre (i) ayant pris avec lui 9 ait-il , 
» D. Ferdinand de Caftro fon ami 
» fide51e , &quelquesautresd*entre les 
» les fiens qui lui etoient le plus atta- 
» die's, fortit du chiteau lui douzieme 
» a la feveur des te'neTxes de la nuit, 
» pour voir s'il pourroit furprendre > 
» ou forcer quelque pofte du mur doot 
» on avoit environn^ Montiel , moins 
» fort > ou moins bien garde" que les au- 
» tres. A peine avoit-il fait quefques 
*> pas dans un chemin qui conduifoit de 
5> la forterefle a la circonvallation , que 
» fa marche rut d^couverte par le Be- 
* gue de Villaine Officier Francois, 
3» qui, fuivid'une grofle troupe de gens 

(i ) Le?. d'Orlcaw, Revol. d'Efpape , Tom. 
XL pag. ji. 
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*> auffi refolus que lui , 1'arrSta, lui de- 
3> manda fon nom , & le mit en n&ref- 
yy fit£ de lui dire qui il £toit en (e ren- 
» dant foh prifonnier , & le priant de 
3> ne le pas livrer entre les mains de fon 
M ennetrii ; il ajouta aux prieres des 
» promefles , capables de Tint^reffer k 
3> procurer fon £vafion. Le Begue Paf- 
w fura qu'Henri ne (auroit rien, au 
*> moins par lui , qu'il fut tomb£ entre 
» fes mains, & l'amena dans fon logis 
*> avec ceux qui Taccompagnoient. II 
*> y avoit demeur^ une heure fins qu'il 
»' eut paru que perfonne e&t 6t6 averti 
» de fon aventure , lorfqu'on vit Henri 
5 > eutrer danslachambre , en demandant 
» avec des paroles injjurieufes oil il 
» £toit. Pierre n'attendit pas qu'on le 
» d&rouvrit , & repondant k la fiert£ 
» & aux injures de fon adverfaire avec 
»» une fiert£ £gale > & des oaroles encore 
31 plus piquantes , il fut frapp£ par fon 
» rival d'un coup de poignard au vifige. 
» Dom Pierre , bleflS & couvert de 
*> (ang , fe jette avec fureur fur Dom 

* Henri ; tous deux ik fe prirent au 

* corps , & tomberent Tun & 1'autre 
» par terre. Henri fe trouva fous (on 
» ennemi , qui fe mettoit en devoir 
** de fe faifir aune dague pour le per- 
» cer , fi le Vicomte de Rocabertin 

* n'cut pris par le pied le plus foible , & 
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» ne 1'eut fait tourner fur 1'autre. Henri 
» ne perdit point de terns, & profitanc 
*> de Ton a vantage, tira une petite epec 
» qu'il portoit , & lui en dormant au 
» travers du corps > le laifla mort furle 
» carreau. « Ceft ainfi que raconte ce 
fait, Froiflard 'Auteur contemporain, 
qui dit la v6tlt6 quand il la fait , & 
qui aflure avoir &£ bien informe de 
celfe-lk. 

Philippe II. fut bien puni , & pen- 
dant fa vie , & dans fes derniers mo- 
xnens, descruaut& que lui & fes G6- 
n£raux avoient commifes ; il eut la 
douleur de voir tous les pro jets qu'il 
avoit formes durant (i long- terns contre 
la France , diffip& & £vanouis. Ceux 
qu'il fit contre I'Angleterre , ne furent 
pas plus heureux, & lui couterent la 
perte entiere de la plus belle & de la 
plus magnifique flote qu'on eut jamais 
vue. Enhn , les Hollandois ^toient de- 
fa fi puiffans dans les dernieres annses 
de fa vie , qu'il comprit qu'il devoit re- 
garder les pays qu'ils occupoient , com- 
me perdus pour 1'Efpagne. Quelle 
dure & cruelle mortification pour un 
Prince auffi fier & auffi vaniteux que 
lui ! AprSs tant d'infortunes > il mourut 
abhor r^des Hollandois,d£tefte de tous 
les honnfetes gens , & pen aim£ de fa 
femille. Ce qu'il y eut de plus malheu- 

reux 
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eux pour liii, c'eft qu'il connuf toute 
a haine qu'on lui portoit ; fupplice or- 
linaire qu'£prouvent les tyrans , & qui 
LUgmente a mefure que leurs cruautes 
faccroifTent. 

L'infernale M^dicis mourut comme 
ine enrag^e ; fa (in fut conforme au 
rede de fa vie. Elle avoit £gal£ la ma- 
lice , la fourbe, Iinjuftice <\es Demons ; 
elle imita leur endurciflement , & 
apr&s avoir outrage le Cipl pendant 
tout fon regne > elle termina fa vie par 
les blafph6mes les plus horribles. Elle 
combla la mefure de fes crimes , & les 
(upplices de ce monde n'ftant pas aflez 
cruels pour punir fes forfaits,Dieu lui in- 
fligea dans Taut re des chatimens kernels. 
Le peuple fervit dinterprete aux ju- 
gemens du Ciel , & refufa la tepulture 
au corps d'une Reine dont Tame dtoit 
dans les Enfers. L'Auteur du Journal 
d'Henri III. m'apprend toutes ces par- 
tk&hrittfs , fi dignes d'etre confervas 
& la pofteriti » & fi propres 4 exciter 
. les Princes a la vertu ,en leur montrant 
quelle eft la haine que les peuples por- 
tent aux tyrans. »Ceux, dit-il {i) 3 
» qui I'approcherent de pr6s en fa ma- 
» ladie, eurent opinion que le d^plai- 

( i ) Journal de la Vie d'Henri III. pag. 1&3. 
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» fir qu'elle avoit pris de ce que fbnfl 

^avoitfaitluiavok advance lesjours,noi 

*> pour I'amitie qu'elle port&t aux d«u 

» Princes occis, lefquels elle aimoit*! 

3> Florentine>c'eft-a-dire pour s'enfer 

» vir ; raais pour ce que par - la eB 

» voyoit le Roi de Navarre fon gendr 

» ^tabli , qui £toit tout ce qu'elle era 

.» gnoitplus au monde>comme celle qi 

» avoit jure fa ruine par quelqu 

5> moyen que cefut. Toutefois le Peu 

*> pie de Paris eut opinion qu'elle avo 

» donnt* confentement & occaiion a 

" raort des deux Princes Lorrains , < 

» difoient les Guiferds que fi on ap 

» portoit le corps k Paris pour Talk 

» enterrer a Saint Denis , au (epuchr 

» roagnifique , que de fon vivant eB 

*> avoit bati k elle & au feu Roi Hen; 

» fon mari , qu'ils le traineroient k 

» voyrie , ou le jetteroient dans la ri 

3> viere. Voi\k pour le regard de Paru 

» Pour le regard de Bloisou elle €tci 

» ador^e & r^veree comme la Juno 

». de la Cour , elle n'eut plutot rend 

» le dernier foupir , qu'on n en fit no 

*>, plus d'etat qued'une chevre rnorti 

» Quant au particulier de fa mort » 

*> ddfefpoir & la violence y out 6t6 r 

» mar^u^s , conune en une fin tr&-^ 

» mifer^ble > cdnforroe k fit vie* « . 
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,!»es enfans de la M£dicis pericent 
x>us malheureufement , &. leur mort 
Tut un chatiment vilible de leurs cri- 
mes. Francois II. qui par fon imbecil- ' 
tit£ & fes bafles inclinations avoit fa- 
vorife 1'ambition & les mauvaifes ma- 
noeuvres de fa mere 9 mourut > a ce que 
les Hiftoriens pr&endent > par le poifon 
que lui donna fon Chirargien. Quel- 
ques-uns difent quelaMedicis rut elle 
mfeme le principal auteur de ce crime. 
» Sa mort , dit Mezerai (1) , arrivde 
» favorablement pour les Princes & 
*> pour les Montmorencis , donna oc- 
» cafion a Jeurs ennemis de dire qu'elle 
» avoit £ti advance par Ambroife Par£ 
*> fon Chirurgien , qui £toit cr&ture 
» du Constable , & qu'il avoit cqulS 
*v da poifon dans la fiftule de fon oreille* 
» D'autres , mais long-terns apr&s , 
» ayant reconnu 1'ambition perverfe > 
?> & la conduite de ia Reine Catherine 
» de 'M&Hcis , la foup^onnerent de ce 
» crime, auffi-bien que de la mort du 
» Dauphin Francois fon beau- frere, & 
3> de celle de Charles IX. fon fecond 

*> fils. w 

- Quoi qu'il en foit > ftudieux ben 
Kiber , la fin de Francois II. fat tr6s- 
malheureufe , celle de fon frere & fon 

( 1 ) Abr*g£ dc l'Hift. de France , Tom. VI. f 
tfi. far Mc\tr*j. 
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fucceiTeur Charles IX, tie le fat pas 
moins. Les hiftoriens (bnt ^gat 
nient partagls fur ceux qu'on doit ac- 
cufer de l'avoir empoifonn£ ; mais ib 
conviennent tous qu il le flit. Les uos 
attribuent ce crime k fon Maitre-d'ho- 
tel , les auties en chargent encore h 
Medicis fa mere. La premiere de ces 
ace uiations fe trouve dans un hiftorieo 
aflez exaft. » Le Roi , dii-il , fut dan- 
*> gereufement malade , & ceux quife 
>> connoiflbientparticulierement , en <fr 
» foient & ToreiHe deux caufes. Lapre- 
» miere £toit fa courfe precipit^e de 
» Paris k Orleans oour voir la belle 
» Marie Touchet fa maitrefle , & b 
» feconde , le poifon qu'ils pr£teo- 
i> doit lui avoir 6t6 donn£ par fon 
» Maitre-d'hotel la Tour, frere puine 5 
» du Marshal deRets, & de l'Evfc 
:» que de Paris. « 

Quant & laccufation qui regarde h 
Medicis, elle eft interne dans des Lettrct 
quifurent Writes quelque tems apr&s *i" 
mort de Charles IX. qui fut encore 
tro^ douce pour fas crimes ,• & fi h 
Providence pouvoit- 6tre taxee d'injuf- 1 
tice dans (cs jugernens , ce feroit d'avoir 
fait p£rir par une mort audi peu cfueUe 
V Auteur de labominable maflacre de Ja 
Saint Barthelemi. Sans doute quelle 
punit ftverement dans l'autre mondq 
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tan Prince barbare , qu elle traitoit auffi 
doucement dans ce:le-ci. II eft vrai 
qu on doit regarder comtne une puni- 
* tion bien feniible de quitter la vie & 
le Trone dans un age auffi jeunc que 
celui de ce Koi. 

La fin d'Henri HI. paroit beaucoup 
plus convenable k fes crimes , que celle 
de Charles IX. aux Gens. Ce Monarque, 
n'&ant encore que Due d'Anjou , avoit 
beaucoup contribue' k la journee de ia 
Saint Barth^lemi ; il s'&oit ]ou6 toiiri 
tour des Catholiques & des Proteftans. 
Avant fa raort, if eut la douleur de fe 
voir chaflfe de fa capitale > oblig£ de re- 
courir k la clemence de fes ennemis > 
& de fervir des gens qu'il avoit ou- 
trages pour r^duireau devoir ceux pour 
qui il avoit eu mille bafl'es complaifances. 
: Enfin > aprfes tant de peines & de cha- 
grins , il fut aflaflinl par un Moine , 
&.fuccomba fous la main d'un fanatique; 
digne mort d'un Prince , qui pendant 
toate fa vie avoit fivorUe & foment^ 
la fuperftition. Mais il y a plufieurs au- 
tres circonftances bien plus frappantes 
dans fa fin , .& qui marquent bien raieux 
les (ages decrets de la Providence. On 
les y d£couvre avec autant d etonne- 
ment que d 'admiration ; e'eft par le r6- 
tit de ces circonftances fur lefquelles 
ks Princes devroient bien r^flechir > 
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que je finirai ma Lettre. » Mort da 
') Roi Henri III. die un hiftorien, aa 
i> meme lieu , aa logis mime , a I'heure 
» mime , le Roi revenant de la garde- 
» robe commeilfeifoitquand il nittue, 
» le maffacre de la Saint Barthelemi 
y> avoit £t6 conclu : le pauvre Roi > 
» qu'on appelloit Monfieur , alors prc- 
» fidoit^ au Confetl le premier joar 
» d'Aout in*'danshn>^rne cbambre* 
*> k la meme heure > qui &oit bait hea- 
)) res du matin , le dejeuner qui 6to\t 
» de trois broches de perdreaux , at- 
» tendant les confpirateurs de cettc 
*> maudite a&ion. 
Je te falue > ftudieux ben Kiber, 






***£** 
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LETTRE CXXVI. 
BenKiber , aufage Cabalifte Abukibak; 

RIen ne tnarqoe plus h vanit£btr- 
maine , fage & favant Abukibak » 
que les termes faftueux qu'dle a inven- 
tus pour flatter l'orgueil des Grands. 
JLes tttres de Majejie , dtAlteJJe 9 de 
Grandeur 9 cf Eminence , & Excellence , 
&c. paroiffent aufli ridicules aux yeux 
d'un Philofophe, qulls conviennent 
peit ordmairement au* perfonnes & qui 
on les donne. Comment un Roi, ou 
un Prince, borgne, boffu, boiteux, 
d'une figure tris- ignoble & tr£s-bafle, - 
peut-il Touflfrir qu ons'adrefle Tans cefle 
a Sjm Ahefe , k Sa Majefte ? N'eft-ce 
pas fe moquer d'un hommeen face , que 
de fe fervir d'une expreffion > qui par un 
comrade marqu£ rend plus tenuble fa 
laideur ? 

Les Princes ne fe font pas contends 
de vouloir.fetre regards cotnme r^u- 
niflant en eux Trndiridu de pfufieurs 
perfonnes. Le plurier vous , aulieu d6 
tu , ne les a point aflez flatt&; ils ont 
bifle l'faonneur vulgaire de fe rendre 
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double > aux Gentilshommes & aux 
bourgeois , & out in vent e que!que cho- 
fe de plus particulier. Si les ancieos 
Empereurs Romains retournoient dam 
ce monde > Us feroient bien furpris de 
ne trouver que les feuls jpaylans qui 
Jeur parlaflent comme on feur parloit 
autrefois dans Rome, & quileurdif 
lent > Ctfar , que veux-tu ? que deman- 
des-tu ? Hi feroient encore bien £ton- 
ti6s f lorfqu'un Gentilhomme fe fcan- 
dahferoit s'ils venoient par hazard a loi 
parler au fingulier $ &. s'ils oublioieor 
que les Modemes ont fait unedes loii 
les plus eflentielles de la politefle de 
n employer jamais que le plurier. Sans 
doute que raifant attention a la folie & 
i l'orgueil deshommes, ils pen feroient 
que ceux d'aujourd'hui doivent avoir 
beaucoup moins de m<£rite que ceux 
d'autrefois, puifqu'ils ont befoin de 
recourir a de pareilles fottifes poor fe 
diftinguer & pours'llever au-deflus'du 
commun. 

Je crois cependant , fage & (avaot 
Abukibak , que ces Romains fe r&rie- 
roient moins contre l'ufage de traitcr | 
un homme ainfi que s'il etoit doublet 
que contre celui do lui donner del 
noms gui nedevroient fetre deftin^ 
qu'a defigner les attributs de la Divi-t 
nit& Ceur ne prit jamais que le titrei 

de 
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de General , Imperafor. II n'eut point 
l'infolence de fouffrir qu'on le nommiU 
MonfeignewTy Dominus : il ne regar- 
doit point les Romains comme des ef- 
claves ; & il eft aufli l&che que furpre- 
nant de voir un horarae libre appeller 
l'autre fon Seigneur. 

Comment peut-on , fage & favant 

Abukibak, n'etrepas faifid'indignation* 

lorfqu'on voit on Eccl&aftique qui 

prfeche fans ceffe I'hunrilit^, qui a&- 

clame contre l'orgueil , exiger qu'on 

lui prodigue les titresd' Eminence & de 

Grandeur? N'eft-ce pas-Ik demander 

non-feulement que les hommes s'avi- 

4iffent & fe d^gradent entierement; 

mais encore qu'ilsmententimpunAnent 

& qu'ils trahiflent leurpentee? 

On traite ce Cardinal & Eminence. H6, 

qu'a-t'il done fait qui doive lui obte- 

nir le feftueux nom & Eminent ? II na 

rien fait, ou du moins rien qui foit 

digjie de l'eftime & de l'attention des 

honn&tes gens ; mais il eft neveu dun 

Pape, ou his d'un Due Italien. H£ quoi! 

A-t'onh&eflairementdes qualit^s emi- 

nen rw,parce qu'on eft r\6 dans une certai- 

ne famille? J'aurois pa(K cette idee folic 

aux Payens , qui fe figuioient que leurs 

Divinites venoient faire de terns en 

terns quelques cocus fur la terre ; mais 

aujourd'hui , ou Ton eft fermemen* 

Tome F. R 



i 
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perfuade* que le fang des Dieux ne fe 
jnele plus avec celui des homines* 
peut-on penfer que la naiflance la plus 
relevee puifle par elle-meme , & 6ns 
aucun autre fecours communiquer Its 
qualites qu il faut pour rendre un hom- 
me eminent ? L'experience n'apprend 
<jue trop le contraire ; & fi on tutoyoit 
jous les grands Seigneurs'qui n'ont a* 
pun mente > le fingulier dans toutes les 
Cours fero jt bien plius d'ufage que le pla* 

j e ne comprens pas comment I on n e- 
clate point de rire , quand on appelle 
Voire Grandeur un petit Prelat , k pei* 
ne haut commeunepigraee, dontl'ef 
prit n'a pas plus d'etendue que le corps, 
& qui , pour parojtre plus reipe&able, 
fe haufle fur fc pointe des pieds » fe 
grandit d*nn pouce » & tfen juftife 
pas davantage le titre de Grandeur, 
ni le inenfonge de selui qui le Id 
Sonne, 

L'envie d'etre honors par des tcr- 
mes faftueux s'&end jufques chez te 
Moines. Ces gens, au milieu delacraf 
fe & de lignoranx-e , n'cn ont pas moia* 
devanite. Un gros Prieur, donttoos 
les talens confident k bien poire , vent 
ietre appelle Reverence ; un firaple Moir 
ne exige auflji d'Stfe traiti de Rfot* 
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S'i) y a quelque chofe dans la Na- 
ture qui rndrite d'etre r^yere, k coup 
fur ce n'efl: pas un Moine. Peut - on 
n'£tre pas indign£ de voir dormer des 
titres refpe&ueux k des gens qui Jes 
m^icent auffi peu? Si les hommes di- 
foient le Reverend Dejcartes, le Re- 
verend Newton , le Reverend Locke % 
j'approuverois quik donnaffent cette 
jepithete refpe&able k des noras qui le 
font infiniraent; raais je g£mis deleur 
foibleffe , ou de leur aveug T ement , 
Jorfque je les intends nomraer le Re- 
verend Pete Placide 9 !e Reverend Pert 
£onaventure 9 le Reverend Pete The'o- 
datt. Qu'ont fait tous ces gens-li pour 
©btenir des marques-d-honneur > qu'on 
n'accorde point aux plus grands PhHo- 
fophes ? I'sont raval£ ' I'humamtl > 8c 
font rendue aufli ra£prifable , que les 
autres l'ont illuftrfe & $ev£e au^def- 
fus de la foible raifon qui a 6t6 ac- 
cords aux mortels > & qui peut-fetre 
chez bien des hommes n'a pas des privi- 
leges confiderabfes fur tlnftinft des au- 
tres animaux. 

Les aflurances , ou plutot Uiformu- 
Jes de ufpeB * fi j'ofe me feryir de ce 
terme, qu'on a introduites dans le 
commerce dpiftolaire , ne font pas tnoins 
ridicules & moins remplies d'orgueil, 
que les .titres dont on fe fert dans la 
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converfation. Onmefure ordinairement 
h menfonge qu'on e'er it k la fin d'une 
lettre > k Ta naiffance & aux ernplois 
de celui fc qui on Penvoie. Si Ton ecrit 
a un Prince , ce menfonge eft con^u 
en termes pompeux. On lui proteftc 
quon eft avcc un profond refpeft Jon 
irds- humble fr tres-obeijfant Jerviteur. 
Si c'eft k un Seigneur litre* , on ote le 
profond ; le refpeft refte toujours. Si 
c'cft k une perfonne d'une plus bafle 
condition , on change le fubftantif en 
adje&if ; on eft *vec un rejpeftueux at- 
tachement 9 [on tris-humbte , &c. Dans 
toutes ces differences formules , le ret 
pe& ne manque jamais, ii«'y trouve 
toujours en apparence (bus diffeYente$ 
formes ; mais fa bouche dement pref- 
que toujours ce que la main £crit , Sf 
Ton meprife ordinairement dans le fond 
du coeur f homrne k qui Ton protefte avec 
une r^uflet^inrame que Ton eft fon trts- 
hutnbU , trh'obeiflam > & tris-ajfcSitn* 
neftrviteur. 

La maniere d'ecrire les lettres met 
le comble a la folle yanite* des Grand?. 
Jls exigent qu'on laifle en Wane les trois 
quarts de la premiere feuille , & la 
moitie des autres. Voil& en y£rite" un 
pfeifant bonneur ! Je le trouve audi 
iingulier qu'infru&ueux. Jufquou ne 
n point Iprgueil de? jbommes , & cjue 
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tie font-ils pas pour le fatisfaire? lis 
onttrouv£ femoyen dele flatter agrea-* 
blement par une demifeuille de papier 
blanc ; c'eft tirer parti du neant , c'eft 
en feire quelque chofe de r.eel; Si dans 
ce papier , vuide de cara&eres , ort 
avoit trac£ quelques mots qui puflent 
avoir feulement quelque leger rapport 
avec les bonnes qualit^s qu'ont ceux & 
qui Font £crit , je ne m^tonnerois pas 
qu'ils fecruflenf honoris ; mais que le 
leul papier produife un pareil effet • 
cela me paroit fi bizarre * que je ne defef 
pere pas que les grands Seigneurs n'exi- 
gent k Pavenir , lorfqu'on leur d£diera 
des Li vres , qu'on ne mette que le Man- 
feigneur k la t&te de la D&licace, & le 
tres- humble , ire. k la fin. Tout le refte 
fera en blanc , & plus il y aura de feuil- 
les > plus lEpitre fera refpe&ueufe. Si 
cette mode a jamais lieu > elle ne laiffera 
p^s que de produire un grand bien ; les 
Auteurs feront difpenfes de prodiguer 
tant de fades & faufles louanges , de fe 
deshonorer en mentanta la face de l'U- 
rrivers, & de rendre mdprifables les 
Belles- Lettres par l'indigne proftitution 
qu'ils en font. 

Eft-il rien de plus affligeant pour !e 
peu de Sa vans qui penfent d'une manie- 
re convenable, que de voir la plupart 

R3 
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de leurs confreres louer k perte de vue 
le genie dun Seigneur qui neft qu'un 
imbecille > Clever jufqu'au Ciel la fciea-" 
ce dun Magiftrat qui fait a peine Jire , 
la probit<£ d'un courtifan qui ne connut 
jamais la honne-foi , la valeur d'un-OfS- 
cier general , dont la bravoure u r a paro 
que dans la galerie de Verfailles > qui 
oe fit de campagne que dans les ruelles . 
& qui s'eft eleve* jufqu'aux premiers 
grades militaires par le canal de deux ou 
trois fetnmes ? 

Je croirois oubfier , (age & favant 
Abukibak > ce' que je trouve de plus 
abfurde & de plus inutile dans les let- 
tres , dans les placets & dans les Epitrej 
d&licatofres, * fi j'oubliois cette tirade 
de noms> de titres , de qualite's, & 
d'emplois dont on ne manque jamais de 
feire mention. Uh Seigneur feroit offen- 
(6 , fi Ton ne faifoit une jufte Enumera- 
tion de tout ce qui peut flatter fon or- 
gueil. Ecrire (implement a Monfieurlt 
Due de *** eft une faute confiderable 
dans tous les pays, fur-tout en Allema- 
gne. Dut-on envoyer une lettre aufli 
large qu'un in-fblio 9 il taut placer fur 
Tenveloppe huit noms de Bapteme, & 
trente-deux de terres , fans compter 
douse charges, tant grandes que peti- 
tes i dont on doit take mention. 
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ll eft bien pea de Seigneurs qui pen- 
lent d'une maniere auffi Teniae qup Phi- 
lippe II. Roi d'Efpagne. Ce Prince * 
quelque fier & qaelq^e-haatain qu'il 
rot 9 comprit parfeitement le ridicule d£ 
l'etalage d'une foulede titres ;il voulut 
donner de lui-m£me l'exemple a fes fu- 
jets , & leur apprendre k retrancher la 
iupjerfluit£ de cesnoms accumul&. » II 
» fit publier cette c£l£bre ordonnanee 
» de 1 1 86. intitule Pragmatica , ou il 
51 commande a tous ceux qui auront i 
» lui &rire, de ne mettre point a la tSte 
*> de leurs lettres d'autre titre que Sen* 
» nor> d'autre compliment i la fin que 
» cette formule Diosguarda la Catolica 
» Perfonna de Vueftra Magefiad, & puis 
»Ia fignaturetoutefimple, c'eft-Jt-dire 
» le now ieul de celui qui &rira, fans 
» le cortege de tris humble , & de tres~ 
» obeiffant fujet fr ferviteur, & pour 
* fufcription ces mots : Al Ret nuefhro 
to'Sennor. Cabrera dit que Philippe fit 
» cette ordonnance pour empScher que 
» Tambition & la flatterie ne vinffent h 
» ufurper les titres divins; & que pour 
» donner l'exemple k fes fnjets , il ne 
» s'appelloit dans toutes les provifionst 
» & lesLettres-patentes qtieDom Phi- 
» lippe, &c. fens prendre les furnoms 
» de Magnify ue } de Trtomphant, d'la- 

R 4 
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» vincible dont avoient vXi Jes pre- 
» d&effeurs les Rois Alfonfe VI. & 
» VII.(i) a * 

I! paroit etonnant, (age & favant Aba- 
kibak, que ce foit un Koi , &: un Hoi 
Efpagnol qui donne a. tons les hom- 
ines un cxemple d'hnmilite ; jnais je 
crois qu'il faut confidercr Tordonnance 
de Philippe II. comme un reglement, 
ne provenant uniquemenc que d'une 
raifon £clair£e« Ce Roi fentoit combien 
les titresde Vi&aritux , de Triomphant, 
&c. ftoient quelquefois d^places dans 
la perfonne de certains Princes^ II 6tolt 
Iui-m6me dans le cas , comment auroit- 
il pu (e regarder comme viftorieux, 
dans le terns que les Francois l'avoient 
battu j que les Hollandois avoienc fe- 
cou£ fon autorit£, que fa flotte £toit 
p£rie fur les cotes d'Angleterre > & 
que la fortune enfin (embloit vouloir 
iaifir toutes les occafions de le morti- 
fier ? II itoit trop politique pour rechfcr- 
cher dcs titres qui ne fervoient qu'i 
rappeller fes infortunes. Dire a un bom- 
jne qui vient d'etre battu , qu'il a vainca 
fon ennemij, c'effc augmenter fes dou- 

( i ) Tdcite , avcc des Notes Hiftoriques & Po- 
liiiques , par Ameiot de laHouflaie , Tom. I.jtfy 
tf£. Rett 20. 
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leurs par tine fanglante ironic Attri- 
buons done la moderation de Philip- 
pe II. plutot k la politique au'k l'hu- 
tn\\\t6 : cette premiere qualite entroit 
bien plus dans lbn cara&ere que la der- 
niere ; on pourroit m£me dire qucHe 
lui fat inconnue. 
Je te falue. Porte-toi bien. 
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Ben Kiber > aufagt Cabalifte Abukibak. 

ON parle Convent des ann&s cli- 
mat&iques, onaffure qu'ellesfont 
plus dangereufes que les autres. Bien 
des Modernes foutiennent cette opinion 
qu'ils ont puifees dans les Anciens , 
qui en g6n£ral ont 6t€ perfuad<?s qu/il 
yavoit des terns fixes & marques dans 
fa vie humaine beaucoup plus p£rilleux 
que les autres. Je ne fais, fage & fa- 
tant Abukibak * fi ce fentiment eft aufG . 
infoutenable quele pretendent plufieurs 
Savans ; il me paroit quils n'apport«nt 
aucune raifon de'eifive pour le d^truire 
lis difent , il eft vrai , des.chofes fort 
probables ; mais ceux quj foutiennent 
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les ann^es climattfriques , leur en objec- 
tent pluiieurs qui nc font pas moiot 
vraifemblables ; ainfi , cos diffifrentes 
opinions peu vent fetreregardees comme 
douteufes. 

Quoique jen'ajouteaucune foi > fege 
& favant Abukibak, aux anndes cfirna- 
t^riques , cepfndant je neregarde point 
comme des gens foibles & crddules 
ceux qui font perfuad& de leur dan- 
ger. Ne voyons-nous pas <£videmment 
ou'il fe fait dans les homraes y ainfi que 
dans bien d'autres animaux > ccrtaines 
revolutions periodiques ? Les dents 
changent > la barbe croit, la vorx aug- 
mente dans un terns fixe. Or > s'il arrive 
au terme d*un nombre d'annees de* 
changemens notables qui n'ont jamais 
lieu au-deli de ce terme x pourquoi 
ne croira-fonpas que fe corps huroain 
eft plus fujet k des maladies dans cer- 
tains terns liraitis & marques, que 
dans d'autres ? 

Lorfque j'admets lacroyance des an- 
n&s climateriques , je la fonde unique- 
ment (ur une preuve dont nous voyons 
^experience journaliere > & je reiette 
comme une vifion cornue » & qui ne 
peut entrer que dans Tefprit d\in Af 
trologue , la pretendue communication 
qu'on veut qu'il y ait entre le corps 
bumain & les influences celeftes , par 
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des moyensextraordinaires & qui nous 
font caches. Etablir un pareil fyftfime, 
c'eff d^truire le pouvoir & la direc- 
tion du Crlateor fur la cr^ature^ Les 
homme? font forces abfolument a faivre 
Ies influences des aftres , ils n'ont plus 
aucune liberty ; il &ut qu'ils fe deter- 
minent felon Pimprefliot* qu'ils resol- 
vent de Jupiter > de Mars , de Venus , 
&c. ou que Dieu d&ruUe k chaque 
inftarrt Pordre naturel des chofes , & 
derange par un miracle ie cours de la 
Nature. Soutenir une pareille hypo- 
thefe 9 fage & favant Abukibak , c'efl: 
cxtravaguer > c'eft avoir perdu le fens 
commun,c'eft enfin raifonner comme un 
Aftrologue. I/Auteur de XAn de pen- 
fer n'a-t'il pas raifon de dire i II y a une 
conftellation dans le del 9 qu'il a plA 
a quelques perfonues de nommer Balance > 
& qui reflemble a une balance comme 
*, a un moulin-a-vent. La balance eft le 
fymbole de la Juflice ; done ceux qui nai- 
tront fous cette conftellation , firont juf» 
tes & e quit ablet, tl y a trois autres S/- 
gnes dans le Zodiaque , qtion nomme y, 
turtle Belier Tamrele Taureau, & tan- 
tre le Capricbrne , & qu*on e6t p& auffi 
hien appeUer , Elephant , Crocodile * 
& Rhinoceros. Le Belier 9 leTaureau& 
le Capricorn* font des animaux qui rum** 
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nent ; done ceux qui prennent midecine 
lorfque Id Lune eft font ces confiellations, 
font en danger de la revomir* Quelques 
extravagant que foiem ces raifonnemens , 
ilfe trouve desperfonnes qui les deb item , 
& d'autres qui s* en iaijfem perjuader (i). 

On ne fauroit > fage & favant Abu- 
kibak > d£montrer avec plus de force & 
plus d'eVidence le ridicule de V Aftro- 
fogie judiciaire • & par confifquent de 
la pr&endue influence des aftres fur les 
hommes. Ce n'eft done point fur un fyf- 
teme auiTi faux & aufli abfurde que 
j'&ablis la poffibilite' du danger des an- 
ne*es climateriques, e'eft fur des revo- 
lutions internes qui fe font dans le corps 
humain , & qui arrivent toujours dans 
tin terns fixe & marque". Lorfque ces 
revolutions font trop violentes > ou 
qu'elles ont lieu chezles gens dontla 
fante* n elt niferme , ni vlgoureufe , elles 
leur caufent des maladies tres-confici£ 
rabies , & quelqyefois les privent de la 
vie. 

Les Anciens , qui craignoient infi- 
niment l'approche des annees climate- 
riques > pr&endoient que leur crainte 
etoifc fondle fur l'experience & I'exa- 
tnen qu'ils en avoient faits ; c eft pour- 

( i ) VArtde ptnfcr * ouULogiqut, i. Difcoun 
prelimin. pag. j. 
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quoi ils nomm&rent ces ann&s dange- 
teufes fclimateriques , a caufe du mot 
Grec / Clima , qui fignifie Echelle oa ^ 
Degri. lis pre*tendoient marquer par- 
Ik quelles font limit^es & arraijge*es 
en terme de degre*s tres - difficiles a 
monter. lis mettoient dans ce rang la 
fcptieme aon£e , la quatorzieme , la 
yingt -. unieme , la vingt - huitieme , la 
trente - cinquieme, la quarante - deu- 
xieme > la qqarante-neuvieme , enfin 
toutes cellesqui tomboiept fur le nom- 
brefept. 

If eft difficile, fage & favant Abuki- 
bak , que la fuperftition chez le peuple 
o'entre pas pour qijelque chofedans les 
qaufes fecrettes qtfil ne peut'deyiner. 
Aufli prefque taus les Aniens f frap- 
pe*s des maux qu ils avoient obferve' ar- 
.river dans les annees feptiemes , ont 
voalu attribuer a des vertus occultes 

(i) & kdes iay (teres Pythagoriciens ce 

• 

(t) Sctteque place les caufes des armies climateri* 
jues parmi If s (carets les flits cache's de la Nature$ 
pi emit au'il eft auffi difficile fen devincr la raifou , 
. mte de j avoir ceUe du flux & du reflux de la met I 
Licet -nefcias , quae ratio Oceanum cflRjndat ac re, 
vocet : quare feptimut annus anati lignum impri- 
xnat : quare latitudo porticus ex rcmoto fpe&anti* 
bus , non fervet proponionem fuam , fed ultima 
in angultias coeajtf , & colmnnamm noviifrne iag 
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qui n'e'toit qu'twe fuite de certainct 
/•evolutions , auffi naturelles que celles 
<jui arrivent infailliblexnent aux plantes 
£c aux arbres dans le cours dune feule 
ann^e. lis jxre'tendoient que le nombre 
trots &oit<i'xin£ grande eJBcacite' , & 
-que celui <te vingt - un , qui e'toit 
compofe de trots fiisfipt , exok encore 
plus confide'rable. Le quarante-neuvie- 
rne avoit encore une yertu plus grande 
provenant de fipt fits fept j mate Tan- 
■ne'e la plus k craindre die toutes, etoit 
la foixanti - troifieme , parce qu'eHe 
-contenoit & raffernbloit reificaeite* de 
tousles,autresnombres, etant compo- 
se _4e trots fiis vingt-un , ou de neuf 
fits fept,, on deftptfois neuf, qui , felon 
les Pythagoriciens , etoient des nom- 
hres tres-rejconunandables, & dont la 
urertu &oit fort ope'rante. Julius Fir- 
mus Maternus nous apprend que' des 
qu'un hooitne approchoit de la foixan- 
te- troifieme anne'e > il avoit grand 
(bin de manager fa fante* y attendant de 
jour<en jour quelque maladie impr&fie. 
Aulugelle fait mention d'une Lettre 
que 1'Enipereur Augufte ecrivit k un 

torvalla jWiguhtur: quid fit quodrgenuinoruxn con- 
ceptum fcparct, partura jungat. Smtt. de Benefit. 
|ib. VII. Cap. 1. 



] 
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Trl%t mt P 0arh i a PP f endre leplai- 
Jr qu il reflentoit d'avoir paflg fans au- 
«une incommode la plus dangweufe 

tte dans la foixante - quatrieme n 

dunefecondenaiffiiKc. 

Les Anciens citoient les morts de 
Plufieurs grands faommes , arriv?es I 
leur foixante- troifieme annexe L 
*'autres celle d'Ariftote (2?&j£ 
que fi nous examinions aujourd'hui 
wee aytant d'attentioo qu'eux° ce qSi 
arnve dansles wn^dinwt^iqu'e^vS- 

de™£TT^ W ^ toit P>s ^ foj. 
dementqu ik pretendoient appuyer Ie£ 
opimon de lexperieuce. JeSsY £f 
& favant Abukm, qo'onpeftpo? 

«r« twnW e Urn*** tff^mtUn 
W.» Am., »^a#« ¥ fa, T/)( V T(y ,V r«; 

il£>IK09Ttt 3 vo<rv. ^* 

Arheaas wo conceffiffe fcciujdp anno ccnro6 m ~ 
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dre aux exemples qu'on citeroit de gent 
morts ou incommodes dans les annees 
dimat^riques , que dans tous les terns 
les hommes font fujets k etre mahdes 
& k mourir ; qu'au ^ furplus quand il 
feroit vrai qu'on verifieroit qu'il en 
raeurt plup dans certaines annees que 
dans d'autres , il faudroit attribuer cela 
au hazard. J'oppofe a cette re*ponfe 

Suil eft vrai que les hommes meurent 
ans tous les terns : mais qu il refte tou- 
jours k favoir pourquoi ils finiffent pin- 
tot leur vie * & font plus fujets k des 
maladies dans certaines annees fixes & 
re*gle*es ? Dire que c'eft le hazard qui en 
eft la caufe, ce neft rien dire ; if n'eft 
aucune difficulte que Ton ne refolve de 
tette maniere , fi c'eft la reToudrc , 
que de n'apporter aucune raifon. 

On n'eft point en droit de rejetter 
les incommodite*s des annees climate*- 
riques fur l'age avance* , puifqu'il y en 
a dans la jeunefle. Onne peut en attri- 
buer le danger a l'ardeur de la jeunefle, 
puifqu'il y en a dans la vieillefle,dans l'i- 
ge mur , dans 1 age mitoyen > dans Fige 
le plus fort & le plus vigoureux. On ne 
fauroit chercher lacaule du danger de 
ces annees dans ^intemperance de 1'air » 
dans la difference des climats , puifque 
dans tous les pays, meme dans ceux 
ouTaircft tfgs-jain.j eljesfpnt toujours 

fort 
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fort dangereufes. II refte encore laref- 
fource de nier que Pexperience con- 
firme le peril des annees cKmate'riques ; 
mais je ne fais fi elle eft bien bonne. 
Ce qu'il y a de certain , c'eft que fi nous 
confultons 1'antiquiri-, e)le n'aura pref- 
quunevoix; & fi nous voulons nous 
arr^ter {implement aux Modernes , nous 
trouverons que l'opinion des Anciens 
a beaucoup plus de partifanS que celle 
qui lui eft oppotee. Ces partifans ne 
font point uniquement des gens de la 
lie du peupte , des ignorans , des fuper- 
ftitieux ; plufieurs perfbnnes , done la 
Science nitrite d'etre refpc&de > qui 
condatnnent toutes les follies de I'Af- 
trologie judiciaire > 8c Tinfluence des 
aftres , mais qui attribuent les maladies 
des annees clirnateriques aux memes 
caufes qui font tomber les dents, chan- 

fer, la voix , &c. dans certains terns 
xf s , ont fupput£ avec attention le 
nombre des hommes qui mouroient 
dans les anndes feptiemes. Elles ont 
trouv£ que fur deux roille perfonnes * 
il £toit plus confiderablc de douzecens 
que celui de ceux qui perdoient la vie 
dans les autres. Un des plus habiles 
hommes qu il y ait en Angleterre , fage 
& fevant Abukibak , ra'a offert de 
m'envoyer fur les annees climateriques 
un calcul auffi finguKcrque curieux ; je 
Tome V. S 
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poorrols bien te le communiquer quei- 
que jour. 

Au refte , ne penfes pas que parce 
gue je foutiens qu'il eft poflible qui! 
le falfe periodiquement un mouvemeat 
ou fi tu aimes mieux* une revolution 
dans k corps huroain , je pr£tende que 
cette revolution foit certaine ; ce n eft 
pas- Ik mon opinion , elle en eft auffi 
eloignee , quit y a de la diftance de 
la poffibilite* a la certitude* Je n'eta- 
hfis done rien de certain, & je refte 
fur cette matiere dans un doute que je 
crois preferable a la magiftrale decifion 
de ceux qui fe figurent qu une chofe 
ne fauroit etre que de la facon qulls 
penfent qu'elle eft. 

La plupart des hommes , (age & &- 
vant Abukibak , d£rident aujourd'hui 
Aqs matieres les plus obfeures 6c les 
plus epineufes avec beaucoup de feci- 
lite'. On diroit que la Divinit£ leur a 
revele les rnyfteres les plus caches* de 
la Nature , & quelle leur a tnontre* a 
de'eouvert tes refforts qui la font agir. 
On condamne avec une hauteur infinie 
les opinions des Anciens : on les traite 
de vifion? chimeriques , de fottifes & 
de puerilites. Je conviens que Tanti- 
quite* a fes erreurs , $t qu elles font 
coyfide'rables. Nous Modernes > pleins 
de vanite , qui nous ber^ons d*idees 
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flatteufes , fortunes - nous bien plus 
eclaires quelle, ? Nous le qroyons 9 
nous nous en vantons. Je penfe que 
vqilk le feul a vantage reel que nous 
ayons ; nos erreurs nous font cheres, 
mais elles n en font pas moins des er- 
reurs. Ceux qui yiendront apres nous * 
ne les diftingueront point de celles de 
ceux qui nous ont precedes ; ils les 
placerontaum6merang, &feront trai- 
ls de vifionnaires k leur tour par leur 
defcendans. Les hommes ne (ont faits 
que pour 6tre le jouefdes autres hom- 
ines , ils fe condamnent mutuefleraent f 
6c ne s'apper^oivent point que tandis 
que leur ame fera abibrble dans les 
liens du corps > elle ne pourra jamais 
fetre affur£e de connoJtre evidemment 
que quelques v£rit£s generates , qu'il 
a plu au Cr&teur de permettre qu'elle 
difcernat parmi tant d'autres qu'elle 
ne fturoit d£couvrir> 

5e te falae , fage & favant Abuki- 
bak. Porte-toi bien > & donnes-moi 
de tes nouvelles. 
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LETT RE CXXVIII. 

Ben Kiber> aufagt Cabalifte Abukibak. 

J'Allai il a y qnelques jours k la Co- 
m&lie , on reprefentoit une piece de 
Regiiard , int itutee , Les Menechmes ; 
c'eft une imitation de celle de Plaute. 
Le fujet & l'intrigue de cette com£- 
die, qui roule fur la parfeite reflera- 
blance de deux freres , me firent faire 
quelques reflexions fur les efFets furprc- 
nansqueproduitquelquefois la Nature 
dans Pentiere conformity qu'elle met 
entre deux perfonnes. 

On ne fauroit rejetter comme des fa- 
bles > fage 6c fevant Abukibak , les 
hiftoiresqu'ont Writes fur plu!ieursi;ef- 
femblances extraordinaires beaucoup 
d'hiftoriens. L'antiquitd en a produit 
plufieurs , & celles qu'on voit .dans 
ces derniers tcms , en autorifent la v£- 
rite. La Nature n'a point change ; ^lle 
ne nous montre ^aucune merveille* 
quelle ne l'ait fait voir k d'autres ii£- 
cles. 

Dans l'Hiftoire la plus recuse nous 
trouvons des £venemens tres - fingu- 
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liers j. procfuits par la reffemblance. Stf- 
mirarois, cette fameufe Reine, reflero- 
bloit fi fort k Ninus fon fils , que le 
Roi fon <£poux etant mort 9 elle s'ha- 
billaen homme ; & s'offrantaux Grands 
du Royaurne foos !e non> de Ninus > 
die gouverna pendant quarantearm&s, 
fens que (on irnpofture futd&ouverte. 
C'eft dans Juffin ( i ) ou je prens ce 

( i ) Haec nee immaruro aufa tradere Imperhim, 
nec'ipfa palam cra&are , toe accancis gentibusvhr 
patienter uni viro , ne dum fcmiiue , parituris y fi- 
xnulac pro uxore Nint filium, pro femina puerum > 
nam & datura utrique mediocris , & vox paritcr 
gracilis , & lineamentorum qualitas- matri ac filio 
limilis. Igitur brachia ac crura velaraentis , caput 
tiara tegk ; & ne novo habitu aliquid occultaxe 
videretur , eodem ornattr 8c populum veftiri jubet r 
quern morern veftfs exinde gens univerfa tenet. 
Sit prim is initiis fexum mentita , purecflc credita 
•ft. Magnas deinde res geflit , quarum amplitudi- 
ne ubi invidiam fuperatam putat , qua; fie fatetur 
querave fimulaftet. Nee hoc illi dignitatem Regni 
adomir , fed admirationem auxit quod mulier non 
feminas modo virtute , fed ctiam viros anteiret. 
Hare Babiloniam condidit ,• murumque urbi co&© 
latere circumdedit , arenas viae bitumine interftra- 
to s quae materia in illis locispofiim e terra exqpf- 
tnat. Muita & alia pnrciara huiu^Reginas fue- 
re : liquid em non contenta acquifitos viro Regni 
terminos tueri , jfcthiopram quoque Imperio ad- 
jecit , fed & indiz bellum intulit; quo praeter illacn 
& Alexandrum Magnum nemo intravit. Ad pof- 
tremum , cum concubitum filii petiflct , ab eodem 
inrerfe&a eft , duos & quadraginta annos poft Ni- 
ntim Regno potita. Jvftini Hift. Lib. Cap. II. 
pag. 8. 
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premier fait , en void un autre au(G 
fingulier ♦ que me fournit Valere Ma- 
xime(i)» 

II y avoit dans la Courd'Antiochus* 
Roi de Sirie , un noname' Artemias , 
qui lui reflembloit (i parfeiteraent, 
que ce Prince ayant et£ einpoifonne 
par fa femme > cette Reine engagea 
Artemius, paries faveucs quelle lui 
accorda, a occuper pendant quelques 
jour&le litdu Rqi. Le fburbe feignit 
d'etre incommode > & joua fi parfaite- 
ment fon rolle* quil .fit un teftament 
comme Sou verain , dans lequel il nomma 
pour fon fucceffeur a la CouFonnecelui 
que la Reine lui prdonna. II rut vifite* 
de tous les Grands du Royaume, 
fins qu'aucun d'eux fe doutat de f im- 
pofture* 

Voi& , fege & fevant Abukibak , 
des faitsbien furprenans* II faut avouer 
que la reffemblance qui les caufe , doit 

( i ) Regi Ancibche limit ex squalibus ,. & ipfe 
Regis ftirpis, nomine A rtemio, per quam Gmilis 
jfuifTc traditur y quern Laodice uxor Antiochi , in- 
terfc&o viro , diffimulandi fceleris gratia , infcc- 
tuio period* quail ipfum Rcgem atgrum coiloca- 
▼it. AdmifTumque univerfum populum &c fermone 
ejus , & vuitu confimili fefellit : credideruntque 
homines ab Anthiocho morience Laodicem , &r 
catas ejus fibi commendari. VdtriimAximi Di&o- 
rum , Faftorumque memorabiiium Exempla > Lib% 
IX. Cap. XV. 
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&tre parfaite, L'on regarde comme un, 
de$ plus grands fecrets de la Nature r 
celui qu'ellea de former tous. les joursi 
une infinite d'hommes dont la phyfio- 
nomie eft difference -„ la. puiflance de 
produire deux perfonnes> (i reflem- 
blantes % fi conformed dans tout ce qui 
cotnpofe leur lndividu* que Toeil ne- 
peut trouver entre eux aucune diffe- 
rence, me paroit encore plus furpre- 
nante- CJuetquefois la Nature poufle 
te miracle julqu'k une troifi^me reflem- 
blancei 11 y avoit a Rome du terns de 
Porap^e , deux hommes i Tun s'appel- 
foit Vibius , &l'autre Publicius (i )■» 
Valere Maxime nous affure cju'ils ref- 
lembloient fi bien k ce General Ro- 
main,.que s'il n'y eut eu. entre eux. d'au- 



( i y Magno Pn-npeib Vibitfs ihgenine ftirpis & 
Publicius Libertimis ita fimiles fuerunc , ut permu- 
tato ftam , & Pompeiusin ill is , & ills in Pompcio 
faliftari poflent. Ccrte quocunque aut Vibiut, aut. 
Publicius acceflerant , ora hominmn in fe obver- 
tebaxit, irao quoque fpecicm ampliflirai civis in 
perfonis mediocribus annotante. Quod quidem 
Ibrtuicum ludibrimn, quail haereditarium ad eun» 
penetravic. 

De Menogene coco iimifi parri Pompeii raagni* 
Nam pacer quoque ejus eo ufque Menogcnis coci 
fui (imilis e{Te vifus eft , ut vir 8c armi* prepo- 
tent, & ferox animo, fordidum ejutnoiucn «- 
pelterc a fe ncm voluerit. id. ibid 
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tre different que celle quon auroit 
pti y appertevoir par la figure > il cut 
6t6 abfoWment impoffible de les diftin- 
guer. 

Tu fais fatis doute 9 fage & favant 
Abukibak, la r^ponfe que fit k Au- 
gufte un jeune Stranger qui Ini reffenv 
bloit parfeitement. Get Empereur lui 
'ay ant demand^ enplaifantant , fi la mere 
n'&oit jamais venue k Rome ? Non , 
r^pondit le ieune homtne qui fentit ou 
tendoit la demande d'Augufte; man 
mon Pere y vim plufieurs fois. 

Aux exemples anciens je me con- 
tenterai d'en joindre quelques - uns , 
pris dans ces derniers fi£cles» Le Cotn- 
te Don Juan Giroti dtoit fi femblabJe, 
foit par la taille » foit par la phyfiono- 
mie , si fon frere le Grand- Maitre qui 
fut t\x€ par les Maures., que tres- 
fouvent ks domeftiques & fcs plus 
intimes amis ne pouvoient les diftjn- 
guer Tun de Tautre. Je me fouviens 
d'avoir lu dans l'hiftoire des Dues de 
Milan que Francois Sforce avoit un Gen- 
tilhomme dans fes Chevaux-kgers > qui 
lui reflembloitbeaucoup , & auquel on 
donna k caufe de cela le furnom de 
Due. 

Si les effets , qu'bn dit fetre.produits 
par la reflemblance , font auffi r£els 
que quelques Auteurs le pr&endent, 

il 
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fl faut conv,enir qu'ils font encore plus 
&onnans que la confprmitd la plus 
parfaite entrc le vifage^de deux per- 
fonnes. Mais je ne trouve point que ce 
qu onen racontefoit auffibienautoriftf, 
fli aufli g£n£ralement re$u que la r&- 
iit<£ de certaines reffemblanpes parfei- 
tes. * ' 

On pretend que deux perfonnes qui 
fe reflemblent beaucoup > ont les mo- 
nies huoieurs , les memes inclinations » 
& qu'elles s'aiment mutuellement ; on 
va meme jufqu'k dire que la fant£ de 
fqne s'gffoiblit dbs que celle de l'autre 
s'altere. Je crois que ce font-Ik des 
hiftoires ftbuleufes : la beaut£ , ou la 
laideur de Tame ne dependent pas de 
la configuration des parties du corps; 
on d&ouvre toiis les jours dans uti 
corps laid une anae tr^s- belle > & il 
eft fort coramun de voir un homrae 
yicieux & m&hant > beau & bien feit. 
Le trorps n'influant done point fur les 
bonnes ou les mauvaifes qualites de 
J'efprit , par quelle raifon veut-on que 
la reflemblance qui fe trouve entre les 
corps de deux perfonnes , produife le 
mfeme effet fur leurs ames? Pour que 
cela fut poffible , il faudroit que la 
vertu & le vice d£pendi(Tent dans les 
hommes de leur differente configura- 
tion corporelle ; or, il eft d£tnontr£ A 

$9m*Y% T. 



n8 LbttrbsCabaiistiqubs, 
& c'eft k l'experience k qui l'on doit 
cette d<Smonftration £vidente > quel'et 
prit eft parfaitement independent de 
fa laideur ou de la beaute corporelle, 
& qu'il tf en regoit aucune impreflion 
qui le determine au bien ou au mal ; 
done tout ce qu'on d&ite de la con- 
formity d'humeurs & de fentimens en- 
tre ceux qui fe reflemblent , tie doit 
fctre attribue qu'au hazard > qui peut 
occafionnerquelquefoisceseffets » raais 
qui eertainement ne les produit pas tou- 
jours. 

Ceft-Ik, fage & favant Abukibak , 
ce qu'on doit repondre k ceux qui fe 
fervent de Fautorit^ d' Albert le Grand 
pour appuyer le fentiment de cette 
double conformity. Ce philofophe dit 
avoir vu 6c connu en Allemagne deux 
enfans qui fe reflembloient infiniment. 
JL'amitte qu'ils avoient fun pour Tau- 
tre, &oitfi forte, qu'ils ne pouvoient 
vivre (Spar6: s*ils s'eloignoieht tfoyr 
quelque terns, ils fouffroient jufques k 
ce qu'ils fe fuffent rejoints. Ils avoient 
les memes inclinations, ils parloient 
de la m&ne maniere : quand Tun £toit 
malade, l'autre l'^toitauffi ; oneutdit 
que ces deux corps rfavoient qu'une inl- 
ine nature* 

Pour expliquer cette mutuelfe incli- 
nation , & cette conformity d'humeurs, 
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tl me paroit qu'il n'eft pas befoul de 
recourir k des caufes fecrettes & ex- 
traordinaires ; elles auroient exift<£ fand 
la refferablance des corps. Ne voit-on 
pas fouvent chez des.perfonnes qui ne 
fe reffemblent point du tout , une ^ga- 
le inclination pour toutes les chofes 9 
une amiti£ vive & tendre , qui fait 
que Tune fouffre lorfque Tautre eft 
incommod^c > & qui leur rend Tab- 
fence infupportable ? L'amour produit 
tous les jours ces efFets > qu'on veut 
rendre furnaturels. Je ne penfe pas 
cependant qu'il y aitaucun partifand A- 
riftote , ou d'Aibert le Grand, qui 
veuille foutentr qu'il y ait entre un 
amant & une maitrefle une parfeite 
conformite corpordle. Si par hazard ij 
avan^oit une opinion aufli fauile , il 
feroit tres-aife de lui donner des preur 
ves £videntes du contraire/D^inMe- 
ne^we feminin k un Menechme mafca- 
lin , la difference eft confiderable ; 8c 
quelle que foit la reflemblance du vifa- 
ge> elle Peft autantque d'unboflu k un 
nomme droit. Si Ton defcendoit plus 
bas queleftomacdu Menechme femelle* 
on trouveroit encore une difparit£bien 
plus notable ( i ). 

( i ) On doit fairs attention en lifant toutes let 
hiftoircs fouvent fabuleu&s , &: toujour* oucrees 

T 2. 
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Les raifons que les anciens Philofo? 
phes, fage & ftvant Abukibak , one 

fur la grande amitie qu'il y a eu cntre des perfon- 
hes qui fe reflembloient , que cctte amitie n'avoi? 
lieu qu'apres qu'elles s'etoient connucs.^Or , l'a- 
rnour propre fuffit pour nous d6terminer a aimer 
une perfonne qui nous refTemble. Il he faut pas 
recourir , pour expf iquer les raifons de cetre ami- 
tie , a des caufts bien caches ; voici une preuve 
de ce que je dis dans une hiftoire que rapporre 
Simon Ma j pie Evequc de Volture , grand citeur.de 
jprodiges & grand raconteur de rabies , 'dans fes 
Jours Cannitulaires , Liv. IV. pag: no. de la Tra- 
duCt. de F. Roffet. 'Souvent la resemblance engendre 
Une amitie incomparable , corrimc elle fit en ces deux 

5'eunes garcon's , nourris en la maifon de Pepin Hoi de 
7 rance. Vun etoitfils du Contte dAuverene 3 c^ /'**- 
fre, fits d'un pbancelier Bericain. MerveUle, Us etoient 

£is de divers parens & fous des elimats bien iloignes 
s uns des autres ; he'amnoins Us coururent une ml- 
toe fortune* Leurs peres les amenoient tons deux de di- 
wrfes contries a Rome y ou Us furent tons deux bafti- 
fe'sen mhne tents , s'etdnt premierement rencontres 2 
tuques, & depuis Us fe porterent une ft grande affet- 
tion, qtt'ils ne pouvoient vivre Vun fans V autre, fiz- 
nez garde que cctte grande affe&ion vine apres 

Su'ils fe furent connus i Luques ; & vous verrez 
'abord que l'Evcque de Yolture s'ecrie merveilte 
pour peu de chofe. Qu'y a-t'il de bien etonnant 
que deux hommes qui font connoirTance en voya- 
ge & qui d'ailleurs fe retiemblent beaucoup , vicn- , 
aent i s'aimer ? Je dirai ici en pailant que les J 
Jours Caniculaires du $ieur Evequc de Volture font j 
£ mon avis , le plus fade Ouvrage que j'aye W 
cependant il paroit qu'il a eu , lorfqu'il panic 
grand nombre' d'approbateurs , parce qu'il i 
*~™pli de miUc c«ntcs ridicules 9 wis fajw c* 
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Sonnies fur la caufe.de la reflemblance 
qui fe trouve entre les hommes , &t 
fur-tout entre les parens > me paroifc 
lent plus fp£cieufes que conyainquan- 

dans tous les Aureiirs bons oil mauvais , & entaffl* 
fans ordre. Mais le fabuleux s'eft acquis le droit de 
j>laire au Vulgaire , quelquc ridicule qii'ii foft , je 
ne m'etonne done point que les trois gros Volumes 
in-qunrto de l'Eveque ayent 6t6 approiives de blen- 
des gens. Ce |qui me furpfend , e'eft qu'il y ait eii 
des perfonnts $ qui , ayantdu favoir , ont-o£e com* 
parer cet Eveque avec Plinc. Void cc que dit Henri, 
ae Heers dans fon Spadacrene a on DiJJertation Plry* 
finite fur les Eaux de Spa , Chap. it. *> Les perfon- 
» nes qui fcront curieufes d'etre inftruites plus am* 
» plcment, pourrdnt lire le XIIT. Colloque des Jourt 
»j Canictdaires de Simon Majolus , .Eveque de 
» Vulturia , qu*on peut regarder a bon droit com- 
» me le Pline de notre fiecle. >> Certaineraent toute 
la resemblance, qu'il y a entre ces deux Auteurs , 
e'eft que Plinc a dit quelqucs menfonges dans fej 
Ouvrages , & que l'Eveque en a rempli les fiens. 
A cela pres » pour la fcience , pour le ftylc , pout 
le Jugement , il y a autant de difference entre 
f Ajitcur moderne & fancien , qu'il y en a entre 
feoileau 8c Cotin. J'ai fait cette remarque, afin 
que .quelqu'un ne foit point la dupe , ainii que }e 
Yai ete du pompeux eloge de H. Heers- J'achetai 
fur fa parole les trois in-quarto de l'Eveque , je leg 
payai meme aflez cherement. Grand Dieu ! quel - 
regret n'eus-je point lorfque j'cus lu les dix pre- 
mieres feuilles du premier tome.Ce n'eft pas la feule 
fois que j'ai he. la dupe des eloges des Auteurs , j'ai 
izk, trompS 6gaiement & par ceuxqui vivent & pat 
ceux qui font morts. Le tems & l'exp£r<ience m'ont 
un peu corrige, & je n'achete plus gueres un Livrtj 
uniquement fur ce-quc m'en dit un Auteu*. 

T j , 
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tes. lis l'attribuent aux effets cauf£s 
par imagination dupere & de la mere 
dans le temsducoit, & fur-tout pen- 
dant le moment de la conception. 
Ariftote, dans le Traite de I Air & 
de VEauy dit que les paffions, dont 
l'efprit des parens eft pour lors affe&e; 
influent beaucoup fur la figure de leurs 
enfens. S'ils penfent k quelque objet 
beau ou laid , leur progeniture fe ref- 
v fent de cette id£e, ainu que de toutes 
v celles qui les frappent vivement. Or , 
comme ils font tr^s-fouvent plus oc- 
cupy d'eux-memes , que des objets 
Strangers , il eft naturel par confequent 
que leurs enfens leur reflemblent plus 
qiik d'autres perfonnes* Pline , dans 
le VII. -Livre de fon Hifioire Natu- 
relle adopte le fentiment d'Ariftote. 

- On or ait 9 dit-il ( i ) , que tout ce que 
Von a vu, entendu , ou dont on t'efi 
fouvenu 9 & a quoi Ton a penfe dans 
le terns de la conception , contrihue aVa 
resemblance , la pentee ou Fimagina- 

. tion du mile & de la fcmelle , paflanc 
fubitement par l'efprit , determine la 
figure ( x ). 

( i ) Similitudiaem quidem in mente reputatfo 
eft , & in qua creduntur multa fortuita pollcrc 9 
vifus , auditus , meraoria , hauftae imagines Tub 
ipfo conceptu. Plimus > Hift. Natur. Lib. VIL 
Cap. XII. 
( i ) roye\ U Lcttre Juivc CLXIX. La firct dt 
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Plufieurs Autearsmodemes ont adop- 
ts ces opinions , qui ont encore aujour- 
d'hui un grand nombrede partifans ; ce- 
pendant ilme paroit qu'on peut leur op- 
pofer des raifons tr&s-fortes & prefque 
^videntes. 

Le fetus > qui dans le moment de la 
conception tfeft qu'un petit morceau 
de matiere > peut-il htre fujet & rece- 
voir quelque impreffion par an efprit 
Aranger ? 

Comment fe peut-il faire que la pen- 
fife, qui n'a aucune Vendue, ancune 
largeur , aucune profondeur , agifle fur 
on corps Stranger , & le determine k 

)>rendre une certaine forme ? On ne 
auroit apporter Texemple de I'impreP- 
fion mutuelle du corps & de Tame 
d'un hornme, parc^ que lefitusdans 
tous fes difKrens £tats > & dans toutesi 
fes diirerfes configurations n'a rien de 
commtin avec Hmagination de la mere. 
IlYubfifte hors de la fphere decette 

IMffion , puifqu'il a en foi une circu- 
ation de fang diftinfte & ftpar^e, 
qu'il fait de lui-m&me toutes les fonc- 
tions qui font n&eflaires'i la vie , & 
que femblable aux plantes > il n'eft uni 

Vinuuntuakn des parens fur U fetus y eft amflemtnt 
trjutet ,on j ex Amine les fentimens des Amiens & 
des Moderns fur ce fujet. 

T 4 
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$l la matrice, que corame elles le font 
& la terre , & par confequent eft uo 
individu diftind , f<Spar£ de celoi de 
fa mere. II eft done impofGble que les 
pentees , fornixes par une ame ^trao- 
gere,, puifTent agir fur le f&tus ; cda 
eft auffipeu probable , que fi Ton fou- 
*enoit que fame du Grand- Sophi de 
Perfe peut d£terminet les fenfations 
d'un bourgeois de Venife. Des qu'un 
corps n'eft point dans la fphere d'lift 
cfprit, qu'il en foit 6\dign6 de deux 
doigts , ou de trois mille lieues , e'eft 
la m&me chofe ; il ne peut en rece- 
voir aucune impreffion. Le fetus &ant 
<\h le moment de la formation , un 
individu diftinft de la mere, il nepeut 
fentir les impulfions de fon imagination, 
& encore moinsetre d^termin^ a pren- 
dre une certaine reflemblance. 

D'aillcurs, comment peut- on com- 
prendre qu'il foit poffible qu'tffce fubf- 
tance , qui n'a point encore d'anfe > 
qui ne vit , qui ne croit, qui negrof 
fit que comme une plante > puifle etre 
fenfible a des impreffions fpirituelles, 
cu fi Ton veut, a des paffions ? Quelfe 
raifon peut-on donner pour autorifec 
un (entiment audi faux ? 

Pour que Timagination des parens 
cotribue a la reflemblance, il eft n£cef- 
feire que la matiere puiffe fitre mife eq 
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Bibuvement fans impulfion ; ce qui eft 
impoffible. Or , les penfdes dtrangeres* 
n'ayant aucune des qualit^s que nous 
connoiflbns cflentielles au corps pour 
pouvoir en mettre un autre en mouve- 
ment, & le determiner par-& k pren- 
dre une certaine forme, Fimagination 
des parens ne lauroit done £tre la caufe 
de la reflemblance, puifque pour produi- 
re cette reflemblanceil faut arranger d'u- 
ne maniere fixe & determiner les parties 
<|ui compofent le f&tus ; ce qui ne fe 
peut ; 6ire fans une impulfion reelle. 

J'ajouterai une derniere objection k 
ces premieres. Les plus grands Philo- 
ibphes modernes conviennent que les 
parties du fetus exiftenttoutes en quel- 
que endroit avant la conception* Com- 
ment eft-ilpoffible que ^imagination des 
parens , qu'une chofe enfin fpirituelle 
jpuifle d&ruire les traits primitifs du fe- 
tus qui exiftoient avantfla conception ? 

*Si j'ofe dire morf fentiment , (age &c 
favant Abukibak , fur une matiere auflt 
obfeure, je ne doute pas qu'on ne doi- 
ve attribuer la caufe de la reffemblance 
de certains hommesau hazard- Et quant 
& celle qui fe rencontre entre les pa- 
rens & les enfens > je crois qu'elle pro- 
rient de la ftabilit^ qu il y a dans les fe- 
mences des diffSreris animaux ; aufll 
voyons-nous qu ils confervent tous les. 
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quality eflentielles attaches k leur fe- 
mence. Le lion (i) eft toujours farou- 
che, )e cerf timide,le renard rufif -H en eft 
«fe l'homme comme des autres animaux j 
il a toujours les dons qui fontle partage 
de Phumanit^. II les revolt de fes parens 
par la vertu de leur femence , il leur eft 
auffi redevable de la reflemblance qu'il a 
avec eux , & cette reflemblance eft 
plus ou tnoins grande, felon qu'elle a 
6t6 moins alrirle par les chocs & les 
impulfions que le fetus fouffre par les 
mouvemens du diaphragme & desmuf 
cles de Fabdomen > qui , comprimant 
la matrice , foulent, endommagent Far- 
rangement de fes parties , & changent 
en partie leur premiere configuration. 

Je te falue , fage & favant Abukibak. 
Porte-toi bien , & donnes-moi de tes 
nouvelles. 

( i ) Dcnique cur actum violentiatriilc Icomipi 
Scminium fequitur , dolus v ulpibus , &fug» 

cervis , 
Si non certa fuo , qua femine fcminioquc, 
Vis animi pariter crefcit cum corpore coto? 
Lmeu ds iter. Nat. Lib. III. 
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L E T T RE CXXIX. 
Ben Kiber , aufage Cabalifte Abukibak* 

LE titre qu'on donne le plus aife- 
ment dans la Society civile , fage 
& favant Abukibak , c'eft celui qu'on 
devroit le raoins prodiguer , & qu'on 
accorderoit fans doute k tris-peu de 
perfonnes,fi Ton r^flechiflbit fur les qua* 
life's qu'il exige. 11 n'eft rien de fi or- 
dinaire , que d'entendre dire : Voila 
un komhe homme , & rien de fi rare 
que d'en trouver un qui le foit v&i- 
tablement. 

" II y a une grande difference entre 
Vhonnfte homme des Philofophes > & 
VfynnUe homme du Public. Le premier 
eft un fage ♦ en qui la vertu agit tou- 
jours en confluence du bien qu'elle 
cherche k feire ; le fecond eft un fourbe 
chez qui I'apparence trompeufe da 
menfonge cache un grand nombre de 
tnauvai(es qualite's > ou un indolent 9 
qui , content de ne point faire le mal, 
a une indiference parfiute pour lebien* 
Je conviens qu'il eft beaucoup moins 
contraire k 1 eflence de l'honnfetc horn- 
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me d'Stre neutre entre le bien & le 
mal , que de fe livrer aux vices : mais 
ce n'eft pas encore aflez pour obtenir 
ce titre , de n'avoir jamais fait tort a 

Eerfonne , & dene s'fet re point des- 
onor£ foi-meme ; il faut etre utile k 
la Society par tous les endroits qui d6* 
pendent de nous. Cependant on ap- 
pelle tous les jours honnfete hommfi 
^relui qui s'eft purement content^ de ne 
point nuire au Public , comme s'il etoit 
-vrai que la veritable vertu confiftat dans 
la fimple privation da mal. 

Si nous examinons atrentivement } 
fage & favant Abukikak , les dlfferens 
&ats des hommes , & qu'en les par- 
Courant , nous cherchions les d&auts 
effentiels qui s'y font fortement eta- 
blis & qui font contraires au bien pa- 1 
blic , nous troiiverions qu'il eft bien des 
gens , auxquels on accorde liberate- 
tnent le nom d'honn&e homme > <yii 
n'y ont aucun droit* . 

Ufi courtifan , qui par fes (erviles 
adulations flatte les paffions d'un Sou- 
verain » qui laiffe g£mir les peuples 
"dans la mifere la plus dure, qui n'ofe 
repr^fenterleur trifle &at aleur Prince, 
dans la*crainte den'en 6tre difgraci£,eft- 
il honn6tehomme?Non,il nel'eft point. 
Ceft en vain qu'il n'a aucune part par 
fcs confeils aux defkuts de Ton maltre , 
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iqu-il eft doux , jjoli, affable , gene* 
reux : ces qualites fuffifent pour for- 
mer Ykohnete komme du Public ; elles ^ 
pe font point \honnht homme dcsPhilofi+ 
phts. Chez eux > ce n'eft pas aflez que 
de n etre point la caule des vices du 
Souverain / il faut y rem&lier autant 
qu'il eft poffible > dut-onperdrefes bon- 
nes graces > 8c £tre bapni pour tou^ 
joursl 

Ce richard > qui par des foins redou-' 
bl&, amafle des triors immenfes > les 
entafle dais fes coffres fans en fecoifc- 
rir les pauvres > s'il n'acquiert ces bienSv 
que par des moyens Ucites Yc'eft uti 
bonnete homme aux yeux du Public j 
c'eft un avare indigne de Teftime des 
honnStes gens > a ceux d-un Philo-n 
Jbphes. > ■ * 
► Ce prodigue qui diffipe fes Mens 'ay^c 
autant de facility que favare prend des 
precautions pour les conferver , qui 
cdhfume dans le luxe ce qu'il devroit 
employer h foulager les malheureux * 
qui vit dans l'opulence fans compatir 
& la mifere de tant de gens qu'il pour* 
f-oit aider , s'il ne mange que ks re- 
venus , s'il ne contra&e point de det- 
tes, le Public lujaccordeletitre d'hon- 
nete homme. Les Philofophes le lui 
f efufent , & le mettent bien au-defTous 
ties Turcs les plus fauvages > puiCiue 
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leur chariti s'&end non-feulement for 
les creatures raifonnables ; roais encore 
fur les bfetes , qu'ils ne fauroient voir 
fouffrir , & auxquelles ils donnent h 
nourriture. II eft fort ordinaire de voir 
k Conftantinople plufieurs Turcs por- 
ter tous les jours , k la meme faeure , 
dans les rues de quoi manger aux chiens 
du quartier (0 Quel eft Taveuglement 
. des Francois ! lis appellent honn&te 
homme celui qui,amoins de piti£ pour 
fes femblables , qu'un barbare n'en a 
pour les brutes. 

Un Due orgueilleux rempli de lui- 
m&me > qui croif que fa naiflance lui 
donne le droit de meprifer le genre 
humatn , qui fe figure que la nobleffe 
difpenfe dela politeffe,de TafTabilit^, de 
la douceur , s'il ne ruine point fes crdan- 
ciers , s'il ne tourmente pas fes vaflaux , 
& qu il fe contente de les meprifer , 
s'il s'acquitte des fon&ions de fa charge 
Jans piller les peuples de fon gonver- 
nement , e'eft un honn^te homme , felon 
le Public. Selon les Philofophes , e'eft 

( i ) Quid etiam omitto ? Ikiem Tare* ', ad 
Agyptiorum inorcm, feles, canes, pifces, aves, ... 
pafcunt, & his fe velut largitiombus demereri 
divinum Numcn cenfent. Itaquc vidcrc Bifantti 
ilacis horis eft , cibos apponi diftis animalibus. 
Juft. lipfii Monita £r cxcmfla Politic*. Cap. ill. 
pag. xy. 
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an homme qui outrage Phumanit£ f 
qui , enyvr^d'orgueil , oublie jufqu'aux 
moindres vertus , qui nc fe connoit 
point lui-meme , & dont la folle vanite 
eft auffi criminelle que la £rocit£ d'un 
Cara'ibe. II y a bien des gens qui trou- 
vent qu'H eft moins cruel d'kre tud 

3ue d'etre m^prite. La mort eft la fin 
e tous les maux ; le m£pris ne s'ac- 
coutume jamais, & la douleur qu'il 
caufe , fe renouvelle fans cefle. Plus 
on a de fentimensdhonneur , & plus 
on y eft fenfible. Un Seigneur fier & 
hautain eft une efpece de monftre , que 
le ciel feit naitre pour exercer la vertu 
& l'humilit^ dans les fimples particu- 
Jiers. 

Le Public accorde le nom dhonnSte 
homme k ce Magiftrat > qui > fens avoir 
£gard aux follicitations , juge felon les 
mouvemens de fa confcience : les Phi- 
lofophes ne penfent pas que la feule 
v(5lont£ de rendre la juftice fuffife pour 
former un Magiftrat honnSte homme ; 
ils exigent qu'il ait la fcicnce & la ca- 
pacity que demande fon etat. Un juge 
integre & ignorant n'eft un honnite 
homme aux y«ux d'un Philofophe* 
qu'autantque fon int<£grit£ , lui feifant 
fentir combien il court rifque de fe 
tromper , l'oblige k fe d^feire de la 
charge. Si tous les Magiftrats da 
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( Royaume vouloient m£riter v&ritable- 
ment lenorn d'honnfete homme, com- 
bien n'y auroit-il pas dans les Parle- 
mens de charges de Pr&ident & de 
Confeiller a vendre ? Si elles u^toient 
achet&s que par des gens qui en fuflent 
dignes , le nombre d'acheteurs ne fe- 
' roit pas confid£rable, 

Un Prllat , qui donne aux pauvres 
une partie de fes re venus , qui vit d'une 
maniere r^guliere > qui fuit fes femmes, 
qui condamne le luxe, obtient du Pu- 
blic le nom dhonnete homme , tr£s- 
fouvent accompagn£ d*un £loge fat 
tueu^. Chez les Philofopfres , non feu- 
lement il n'eft point lou£ 9 il n'eft pas 
mSrae regard^ comrae une perforin© 
digne du rang au'il occupe , fi k h 
charjti & k la chaftet£ il ne joint les 
autres talens que demande l'Epifcopat. 
II faut qu'il foit vigilant , qu'il inftruife 
les peuples qui font commis a fes foins, 
qu'il donne a l'&ude les momens qui 
font deftin&s au foins de fon Diocele. 
Voilk quel eft FEv&que honn£te horn- 
roe des Philofophes ; £elui du Public 
n'en a quune partie des qualit& effen- 
tielles. 11 feroit un vertueuxparticulier 5 
mais c'eft un Prdlat tr6s-d#e&ueux , 
auqiiel le titre dhonnfete homme ne 
convient pas d'avantage que celui de 
Jpon General k un Mar&bal de France 

fl9l 
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qui fait bien camper une arm£e , & qui 
n*a point le talent de la mener aux en- 
nemis & de la commander un jour d'a£» 
faire. 

Pour former un cara&ere parfait, 
pour meriteHes dloges qu'on clonne k 
ce cara&ere > il faut en avoir toutes les 
vertus. Un fimple.payfan, qui remplit 
parftitement les fon&ions de fon etat , 
m£rite le titre d'hon&fete homme, qui 
ne convient point a un Evfeque k qui il 

• manque une feule quality Epifcopale. 
Qui dit honnetehomme , {age & fevant 
Abuktbak > dit un homme qui non-feu- 
lement tache de faire le bien , mais qui 

. prend des mefures aflurees pour le 
faire, qui s'examine attentivement .y 
qui change deconduite sil la croittanc 
foit peu vicieufe , & qui quitte les di- 
gnit£s dont il eft revetu , quelque che- 
res qu elles lui foient , dbs qu'il sapper- 
$oit qu'il ne remplit point les devoirs 
qu # elles exigent. 

Un Eveque , a qui il manque une de* 
feules vertus Epifcopalesn'eft pas moins 
oblige d'abdiquer fon Ev&chd , qu'uti . 
Magiftrat qui ne p£che que par un 66- 
feut effentiel k un juge , l'eft de fe d£fai- 
re de fa charge. Je parlois tantot , (age 
& favant Abukibak , du grand nombre 
d'offices de judicature qu'il y auroit k 
yendre , sil ny ayoit que des jugeg 
Tom F. Y 
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honnetes hommes felon les Philofophes; 
penfes-tu que celui des Eveques vacans 
fut moins confuterable ? Si la meme U- 
gle etoit obferv&r paTmi les Eveques, 
je fuis perfuade qu'il y auroit une gran- 
ite revolution dans le Clerg£ de Fran- 
ce ; & peut-etre le changement qui 
s'y feroit , feroit-il 6 confiddrable , 
qu'on pourrbit dire des Pr^lats , v£ri- 
tablement dignes de refter k leur pla- 
ce , ce que Defpreaux a dit des femmes 
(ages & vertueufes : ' 

IX en efl jufqu'a trots , que je pourroh 
nommer (i). 

Un d<£vot fuperftitieux , qu'un z#e 
emport£ pour la Religion rend furieux 
6c fanatique ; qui perfecute avec autant 
de rage que d'obftination des gens qui 
ne lui ont jamais fait aucune oflfenfe > 
& qui ne fontcoupables d'autre crinje, 
que de ne point penfer coiQtne lui, 
obtient le titre d'honrifete homnae chez 
les trois quarts du Royaume. Sa phr& 
nefie pafle pour piet£ , les perf£cntiotu 
qtfilfait foufFrir,font appellees des cor- 
rections paftorales. On le compare aux 
plus grands Saints , on poufle Taveu- 
glement jufqu'k le regarder comme le- 

<i) £tt/*v,SatyreX, 
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x&uteur des ordres de la Divinit£. 
Un pareil homme chez les Philofophes 
eft une b&te feroce > dont 1'enfer fe fert 
efficacement ; c'cft nn Hon alter£ de 
feng f revfetu d'un rochet ou d'une fou- 
tane ; c'eft un animal enrag£ , qu'il feu- 
droit &ouflfer pour le bien & la tran- 
quillity de la Society civile. 

Combien de gens u y a- til pas en 
France > (age & favant Abukibak , qui > 
(bus le nom de Janf&riftes ou de Mo* 
liniftes , commettent les crimes les 

{>lus odieux > inventent les calomnies 
es plus attroces , dSbitent les hiftoires 
les plus ftetriffantes & les plus feufles , 
& quicependant font honoris dans leur 
parti du titre refpe&abled'honnfete hom- 
itaefQuepenfes-tu de ces gens lk?Crois- 
tu que le nom qu'on leur donne leur 
convienne ? Je connois trop ta probitd, 
pour n'&tre pas aflur£ du contraire; 
fteflechis done , je te prie , fage Abu- 

-kibak, au nombre de feux honnfetes 
gens que nous d^gradons r en refufanc 
«e titre a tous les gens que I'efprit de 
parti conduit & gouverne. 

Si nous examinions attentivement 
combien il eft peude perfonnes , k qui 
Ton puifle donner avec juftice le titre 
d'honn&te homme , nous ferions non 

. feuleraentfurpris, maisnous rougirions 
des foibleffes attaches prefque inlSpa- 
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rablement k rhwnamt& Nous auriori* 
fconte de notre 6t2X> en appercevant le 
petit nombre quil y a dans Tunivers 
tfhommes v&itablement vertueux , & 
dignes d'etre appelle's honnetes gens par 
les Philofophes. II eft pourtant certain 
que 1'etat dans lequel nous en trouve- 
rions le plus , feroit dans celui des fin> 
ples particuliers , qui ne font atta- 
che's , ni a la Cour > ni k 1'Eglife , ni 
£. la robe , ni a Y6p6e. Comme ils ont 
tnoins de devoirs k remplir , ils ont 
auffi beaucoup moins de peine k deve- 
air veVitablement honnfete homme. Heu- 
reux done celui , mon cher Abukibak, 
qui , ainfi due toi> tttiv6 dans Ton ca- 
binet^ fivre k quelques amis > dont le 
nombre eft trSs-petit , vit content du 
fort que lui a fait le Ciel > & n'envie 
point des emplois & des dignite's qui 
le trouvent fi rarement avec le veritable 
me'rite, &quiparoi(Tentprefque incom- 
patible* avec l'exa&e pratique des ver- 
Cus , par le grand nombre qu elles eq 
.exigent ! 
Je te blue* Forte toi biea< 
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Le Cabdiftt Abukibak, auftudicux, 
Ben Kiber- 

JE t'ai fouvent t&noign£ , ftudieux 
ben Kiber > combien j'etois (atisfait 
de la maniere dont tu te conduifois dans 
tes Etudes. J'approuve fur- tout la fage 
retenue avec laquelle tu examines les 
diff&entes opinions des hommes , fans 
te laifler pr^venir en faveur de guel- 
ques - unes , foit par l'autorite de 
ceuxquilesont foutenues, foit' par le 
grand nombre de ceux qui les adoptent j 
Les principales fources d'ou cfecou- 
lent toutes les erreurs qui fe font for- 
tepient etablies dans le monde , pren- 
nent leur origine de la croyance aveu- 
gle qu'on accorde a certains fa vans 4 
& de la prevention dans laquelle on eft 
en faveur des fentimens re^us par le 
plus grand nombre. On ne rettechit 
point malheureufement fur lesfoiblefTes 
attaches k l'humanit£ ; Ton ne fait pas 
attention que les plus grands Philofo- 
phes ainii que les plus grands Do&eurs, 
»'ayapt &t£ que de ftnpfes hommes « 
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ont pii fe tromper fort aif&nent. Unxt 
autre cbt6 , Ton n'examine point 
combien les jugemens de la multitu- 
de font incertains , legerJj frivoles, 
fond£s fur des conie&ures chimdri- 
ques, quelquefois folles 5c imperti- 
nentes. 

Ceux qui ont dit que la voix du 
* peuple etoit la voix de Dieu , ont avanc£ 
une chofe dont lexperience d&ouvre 
tous les jours la fonfletl. Celt outra- 
ger la Divinitl , que de vouloir la faire 
cxpliquer par 1'organe du menfonge. 
Elfe eft la v6vit6 & la juftice ; le peu- 
ple au contraire eft injufte, menteur, 
volage & capricieux. On ne peut fe 
flatter de connoitre le vrai , qu'en fe 
defiant de fes d&ifions , & Ton ne fau- 
roit fetre trop en garde contre fes juge- 
mens ; 1'araour propre, l'avarice, la 
fuperftition les di&ent ordinairement. 
La multitude fe d&Iare-t'elle en favcur 
tfune coututne > ce n'eft pas parce 
qu'elle eft fondle fur la raifon > qu'elle 
eft utile au maintien de la vertu , & 
qu'elle favorife les gens de bien ; mais 
parce qu'elle donne moyen d'acqu£rir 
des richefles , d'amaffer des trftbrs > 
de contenter I'aviditl du gain, Le dog- 
me le plus impertinent , le plus abfhrde 
fera recu par le peuple avec un aj>- 
f hudiuement g£n&af > s'il flattc fit lu- 
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perftition, s il s'accorde a\reclesid&3 
qu'il a fur d'autres dogmes auffi ridicu- 
les. Au contraire > un homme qui ofera 
heurter les ufages fuperftitieux , qui 
voudra en demontrer le faux , paflera 
pour un impie. Fut-il auffi vertueux 
que Locke , il ne tiendra pas k la mul- 
titude qu'il ne foit banni de la Soci&6 
civile. N'af onpas vu les plus grands 
perfonnages perlecut^s cruelletnent par 
les peuples , tandis qu'ils honoroient 
des fourbes qui n'avoient d'autre talent 
que celui de les favok tromper adroite- 
ment , en flattant leurs paffions , ou en 
tourmentant leur fuperftition & leurfa- 
natifme ? 

Dans le terns de la Ligue, it quel 
exc&s ne fe font pas port£ les Pari- 
fienscontre les plus honnetes gens qu'il 
y eut dans le Rbyaume , tandis qu'ifc 
fuivoient aveuglement les irtpreflions 
quiils recevoient par quelques mifSra- 
bles Pr&licateurs , auffi fcelerats qu'i- 
gnorans ? Un feul de ces Prfetres de 
Bahal pouvoit, lorfqu il vouloit , raettre 
le trouble & la confufion dans tout 
Paris. L'autorit£ Royale itoit moins 
forte que l'empire qu'il avoit pris (up 
le peuple, qui le regardoit comme un 
oracle qui annon^oit les volont& da 
Ciel. Linceftre favoit par fes fermons 
f&itieux rendre les Parifiens furieux* 
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& cependant ce qu'il difoit &oit plus 
digne d'un fou que d'un veritable ora- 
"teur. » Le Mercredi , jour des Cen- 
» dres , dit l'Auteur du Journal du 
i> Regne.de Henri HI. Linceftre aver- 
» tit en fon fermon qu'il ne preche- 
3>roit point l'Evangile de Careme., 
» pour ce qu'elle ?toit connue , & 
» que chacun la favoit ; mais qu'il leur 
*> precheroitla vie, geftes, &: faits 
» abominables de ce-per fide ty ran Henri 
» de Valois , contre lequel il degorgea 
*> une infinite de vilenies & injures, 
»difant qu'il invoquoit le Diable ; & 
» pour le faire croire k ce fot peuple, 
:» tiroit de fa manche un des chande- 
*> Hers du Roi , que les Seize avoient 
*> d6rob6 aux Capucins » & auquel il 
*> y avoit des Satyres engraves , comme 
33 il y en a en beaucoup de chandeliers > 
>> lelquels il affirmoit 6tre les Demons 
3> du Roi ; quece miferable tyran , di- 
» fbit-il au peuple , adoroit pour ief 
» Dieux 9 & s'en fcrvoit pour fes incan- 
»tations( i ) ». 

Apr6s un exemple pareil , juges* 
ftudieux ben Kiber , s'il faut faire at- 
fcntion k l'approbation dela multitu- 

( i ) Journal des Chofes memorable; y advtntus du- 
Unt le Regne de Henri III* Roi de frame <T dc 

de? 
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j Be ?» & la regarder comme une aflu- 

rance de celle de Dieu. Elle a &£ 

accord^e k un teditieux , a un fou > 

k un fc&erat >. tandis que les perfon- 

| nes les plus refpe&ables ne pouvoienft 

l'obtenir. Si Pline le Jeune eut v6c\m 

du tems de Henri HI. le m£pris qu'il 

avoit^ pour les fentimens populaires, 

i fe fut encore accrii. Cet ing^nieux Sa- 

[ vant faifoit gloire de ne conTulter qu'un 

f petit nombre de gens cboifis ; qui- 

v conque voudra £viter 4e toraber non* 

(eulement dans les erreurs les plus grot 

Ceres > roais encore dans les exc&s lea 

plusvicieux, doit fuivre lamaximede 

! cet Ancieh. 

k Dis que le peuple a adopts une opi- 
nion 9 il fe livre fans examen a toutes 
; les fuites qui en d&oulent , quelque 
criminelles qu'elles foient. II agit or- 
dinairement auffi mal qu il penfe > & 
juftifie par fes a&ions la crainte.de 
ceiftc qui fe d^fient de tout ce qui n eft 
appuye que par fon autorite. Nous 
venons de voir , ftudieux ben Kiber , 
Taveugle croyance que les Parifiens 
avoient aux impertinens menfonges du 
Pr^dicateur Linceftre : confiderons_ a 
pr^fent les fureurs que caufoit cette 
aveugle crovance ; le mfeme Auteur 
nous en inftruira amplement, » Le 
Tomer. X 
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^ J,eudi vingt-fixierne, dit-il ( i ) % le 
» Heraut , ftrnomme Auvergne 9 en- 
» voy6 de la part du Roi , arriva X 
» Paris, portant au Due d'Aumale, 
» qui s'en difoit Gouverneur , mande- 
>> ment d'en vuider , & interdi&ion 
» k la Cour dc Parlement , k la Cham- 
» bre des Comptes > k la Cour des Ay- 
» des , au Pr&rot de Paris , & a tons 
» lesautresOfficiers & JugesRoyaux, 
*> de plus exercer aucune jurifdi&ion. 
» II ne fut ou'i, ni fon paquet veu ; 
» ains cmprifonn£ , en danger d'etre 
» pendu & etrangte > finalement ren- 
» voy£ fans reponfe , avec injure & 
» contumelie : tant &oient les Pari- 
fc liens anim& contre le Roi, duquel 
» le nom &oit fi odieuxeatrelepeu- 
j, pie > que qui 1'eut profer£ (eule- 
» ment etoit en grand dancer de fa 
»vie. Furentfaites k Paris force iraa- 
» gesde cire , qu'ils tenoient fur PAu- 
» tel > & ks piquoient a chacune ties 
» quarante Mefles qu'ils feifoient dire 
» durant les quarante Heures en plu- 
» fieurs Paroiffes de Paris; & k la 
» quatri^me piquoient Fimage k Fen- 
» droit du coeur ; difans a chaque pi- 
» queure quelque parole de Magie, 

(i)Lam&nc,pag.Ji^ 
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*>pour cflTayer a faire mourir le Roi. 
» Aux proceffions pareillement , & 
»pour le m6me effe&, ils portoient 
»» certains cierges magiques, qu'ils ap- 
>» pelloient gar moquerie Cierges benits* 
» qulls faitbient eteindre au lieu oii 
*> ils alloient > renverfkns la lumiere 
» contre bas > & difans je ne fai qu'ej- 
» les paroles, que des (orders leur 
»avoient apprifes. » 

Voila, ftudieux ben Kiber>detri£ 
tes & funeftes preuves du fanatifme 
du peuple, & du peu de fond qu'on 
doit faire fur l'approbation de la mul- 
titude. Elle regarde les facriteges & 
les profanations les plus crimineiles , 
corume de faintes & pieufes adbions, 
des que la caufe quelle a embrafleej 
peut en recevoir quelque a vantage. 
L'honneur, la probit£ nont aucune 
party ni afes deci(ions> ni a fa con- 
duite. Elle ratnene tout a elle-mSme, 
elle ne confidere les chofes que par 
lecori qui peut flatter fon caprice , con- 
tenter fon amour propie, & fttisfeire 
fa paffion. Les Parifiens, qui, quinse 
ans avans la mort de Henri III. au- 
roient r^pandu pour lui jufqu'a la der- 
.nieregouttede leur fang , faifoient tous 
leurs efforts pour perdre, pour d£- 
troner , pour maflacrer ce. m&me Roi 
qu'ils avoient aim£ avec tant de fureur* 
X z 
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ftemarques, ftudieux ben Kiber , una 
chofe particuliere , & qui marquebieri 
!e m^pris qu'on doit avoir pour l'ap^ 
probation du peuple. C'eft que l'ami- 
tid que les Parifiens avoient accord^ 
k Henri HI. lorfqu'il n'&oit encore 

aueDuc-d'Anjpu, n'avoitd'autrefon- 
ement que lie crime, & la haine qu'ils 
lui portoient &oit cauftfe par la meil- 
leure a&ion que ce Monarque e&t faife 
(dans fa vie. lis avoient aitnl Henri 
III. parce qu'il avoit 6t6 un des pre- 
miers Auteursde l'affreufe & ftnglant^ 
journ^e de S. Barth^lemi ( i ) , ils le 
haiflbient, parce qu'il s'etoit r^uni 
avec Henri IV. & qu'il avoit youlu 
conferyer la Couronne au veritable h& 
ritierdu Royaume , & au Prince le plus 
digne de regner qu'il y eftt dans TUni- 
vers. 

Continues done, ftudieux ben Kiber* 
non-feulement a m£prifer l'autorit£ & 
^approbation du vulgaire ; mais ft>n- 

( i ) Mort du Roi Henri IH. au m6me lieu , an 
logis meme , a l'heure m£me , le koi revenant de 
Ja garde-robe , comme il faifoit quand il fuc ru6 , 
le maflacre de Saint Barthelemi avoir etc concla. 
Ze pauvre Roi , qu'on appelloit Mortfieur , alors 
prelidoit au Confeil le premier jour d'Aofit 1571. 
dans la meme chambre , jila meme heure , qui 
itoit huit heures du matin , le dejeuner qui etoit 
de trois broches de perdreaux , attendant les conf- 
pirateurs de cere maudite a&ion.JU meme 9*%. 1 if, 
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geS que tu dois plus examiner una opi-* 
hion , que tu ne ferois fielle n'£toit pas 
adoptee & re^ue par le peuple. II ferii- 
bk que fon confentement eft le fceati 
& la marque des erreurs, & que la 
v£rit£ lui eft prefque entierement in- 
connue. On voit toujours 3 k la honte 
des hommes , que s'il y,a deux partis 
k choifir , le plus grand nombre prend 
le mauvais. Examines Jes Republiques 
qui n'ont point 6t6 conduites par cer- 
tains Magiftrats choifis, & ou le peu- 
ple d&idoit en corps, tu trouveras, 
qu'elles'ont commis les fautes les plus 
lourdes , & qu'elles ont 6t6 cent fois a 
la veiHe de p&ir & d'etre entierement 
d^truites. i 

Le peuple ne demandeordinairement 
que des fetes & des fpe&acles. Pourvu 
qu'on fache Tamufer comme un enfant, 
on eft aflur£ non-feulement de lui faire 
faire ce qu'on veut ; mais encore de 
In? perfuader les chofes les plus 
faufles & les plus contraires a fes 
iritirfcts. Ceft ainfi que certains parti- 
culiers trouverent le moyetide mettre 
leur patrie dans les fers ; ils acheterent 
la liberty publique par des jeux & 
desfeftins publics. Ceux , qui auroient 
voulu remontrer k la multitude le tore 
quelle fe faifoit* auroient fcouru rif- 

X 3 
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que d'en Stre maltrait^s , & peut- 6tre 
deperir pour avoir ofe 'dire lav<£rit& 
II y a un grand nombre de choies 
fur le fujet defquelles le peuple aime 
qu'on le trompe. Son erreur lui eft 
chere 1 il ne veut point fctre gu&i ; il 
hait celui qui veut le fervir , & aime 
celui qui lui nuit. On Ta vu idolatrer 
les tyrans qui I'avoient mis dans l'ef- 
clavage, & pourfuivre avec fureur 
ceux qui brifoient fes fers. Apres la 
mort de Jules Cefar, & quels exc&s 
les Romains ( 1 ) ne fe porterent - ils 

f 1 ) Je plaeerai ici qutlepies-uns des regrets du 
Peuple Remain fur la mart d'un homme tpa Vavoit 
mis dans les fers , <&" I'on y vena un khantillon 
dc ft* fitreurs contre ceux tpd Ven de'livroienf* Je 
donnerat mime la TraduHien de te aut dtt Sue- 
tone * en faveur de ceux qui rientendent point le 
Latin. 

Ledum pro roftrisin forum Magtftratits , & ho- 
noribus detulerunt , .quern curri pais in Capitolini 
Jovis cclla cremare , pars in Curia Pompeii deftj- 
naretj repence duo quidam ghidiis fuccin&ij ac- 
bina jacula geft antes , ardent) bus ccreis fuccende- 
lunt , confeitimque circumitaritium turba virgulta 
arida , & cum fubfclliis tribunal} a , quidquid pra»- 
terea ad manum aderat, congeflic. Deinde tibici- . 
rjc&& fcciici artifices vcftem , quam ex inftrumen* 
to triumphorum ad prafentem ufutn indue rant , 
detra&am fibi , arquc difciflam injecere flammar , 
& vaeteranoiuru militum Lcgionarii anna fua» 
quibiw cxculci funus celebrabant, & liberorum 
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I pas ? Quplles permeations n'efluyerent 
' point Brutus & Caffius? Le peuple 

bullasatque praecextas, in fummo publico lufht 
extc rarum Gentium multitudo ci rculatim fuo quae- 
que more lamentara eft; praccipue Judan, qui etiam 
no&ibus continues buftum frequentarunt. Plebs 
ilarim a funere ad domum Bruti & Caflii cam fa-* 

j cibus tendic, acque aegrc repulfa , obviiim flbi 
Helium Cinnam , per errorem nominis , quad 

f Cornelius eflet is , quern graviter pridie conciona- 

! turn de Carfare re qui re bat , occidit , caputque ejus 
prsfizum hafbe circumtulic. Poflea folidam colum- 

|# nam propre XX. pedum lapidis Numiadici in fbro 
ilatuic, fcripficquepAEiENTi Patriae. A pud earn 
Jongo tempore facrificare , vota fufcipere , con- 
troveruas quafdam , interpofito per Ca»farem jure- 
Juraado , diftrahere perfeveravit. Sue ton. TrammilU 
lib. I. Cap. LXXXIV. & LXXXV. 

I » Les Magiilrats , & ccux qui avoient 6te efl 

» charge , ponerent en la place publique le lit qui 
9> etoit a la Tribune aux harangues j & commt 
» quelqucsuns propoferenr de le bruler au Capi- 
a> role , dans le lieu confacre a Jupiter 3 d'autres 
» au Palais dePompec, deux hommes., ayantcha- 
»> cun I'epee au cote , & un dard a la main , (ur- 
j> vinrcnt a TimproTifte, & y mirent le feu avec des 
» flambeaux. Au mcrne inltont le peuple qui etoit 
» a 1'entour , y jetta du bois fee , les (i4ges , les 
» Tribunaux &: tous les prefens.Enfuite les Joueurs 
» d'inftrumens , & ccux qui travaillotcnt aux ^ 
s> theatres, quitrercat les habit&dc triomphe qu'ils 
*> avoient pris pour cetce occasion , les dechire- 
aJ rent , & les jertercnt dans les flammes. les L6- 
» gionaires des vieilles bandes en firent autant de* 
» amines dont ils s'eroient pares pour honorer les 
99 funeraillcs. Plulieurs Dames! y jetterenr audi 
r> leurs atours , voire meme les anneaux , 6c les 

x 4 
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aveugle cherchok k faire perir ceux 
qu'un petit nombre des gens fenf& re- 

a> robes brodees de pourpre de leurs en fans. En cc 
d> deuil fi grand & & univerfel , de«;Nation$ £tran~ 
d> geres en grand nombre firent auffi des lamenta- 
35 tions a leur mode tout autour du bucher , & 
» principalemenc les Juifs y patferent des nuits 
. » entieres. 

3) Les obfeques etant fifties i le peuple , arm* 
» de flambeaux , courut foudain vers les- maHbns 
» de Brutus & de Camus pour y mettre le feu i 
w mais en ay ant cte repoufles avec afTcz dc peine, 
as il dechargea fa colere fur Helvius Cinna* qu'il 
a> prit pour ce Cornelius , qui le jour d'auparavanr 
3> avoit harangue concre Cefar avec tant d'animo- 
33 Cite j & commc il le cherchoit , renconcrant 
d> l'autre qui portofc le meme nom , il le tua & 
d> mit fa tctc au bout d'utoe pique. Apres v cela , il 
:» dreCTa en la place publique une colonne toute 
3> de pierre Numidiene, prefque de la hauteur de 
a> io. pieds , avec cette inscription f au Pere de U 
& Patrie. On continua long-tcms de facrifier au- 
s> pres de cette colonne , .de faire des voeux , & 
» meme de decider quelques questions , en juxant 
d> par le nom de Ceiar. » 

Je remarquerai ki en pafTant, que Ciceron*at-- 
tribue a Antoine , & non pas au peuple , d'avoir 
grave cette infer iption fur la colonne. Auget hats 
mimicus furorem in dies 3 frimum in ftatua quam m- 
fuii in rofiriij infiriffit Parenti optime mehito; 
ut non rnodo Sicarit , fed etiam jam ParicitU judicc- 
tmni Cicer. Epift. ad Famil. Lib. XII. Epift. j. 
Je croirois volontiers que la feule haine fait attri- 
buer a Antoine par Ciceron ce , ou il n'eut d'aurre 
pare que d'approuver la conduite du peuple. La 
fcatimeas dc Suetonc paroit plot aatmcL 
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J gardoient comme les derniers des Ro- 
mains. 

Lorfque les Grecs , par leurs divi- 
fions avec les Princes Occidentaux * 
& par leurs difputes fur certains points 
de Religion , acc^leroient la mine to- 
tale de l'empire d'Orient , & prep*- 
roient le triomphe de Mahomet II. 
quelques perfonnes fages & ^dairies 
g^miflbient du fort qui mena^oit leur 
patrie > & deteftoient ces divifions & 
ces difputes fi pernicieufes. Si elles 
cuflent o(6 s'expliquer hautement , fi 
. dies avoient condamn£ publiquement 
les menses des Ecclefiaftiquesr Grecs, 
li elles avoient voulu £clairer le peu- 
ple 9 & lui montrer oule conduiroit fon 
enritement $ peut-fetre les eut*on maf- 
j facr&s. 

1 La multitude eft £galement aveu- 
| gle dans tous les pays ; on peut luf 
appliquer avec raifon ce qu'un L£gat 
dnoit aux habitans d'une Ville , en 
leur donnant la benedi&ion : Puifi> 
qui Is veulent (tre trompes > qu'ils le 
Joient. 

Efperer que le peuple fonge jamais 
k prendre des moyens pour diftin- 
guer le faux du vrai* & pour s'&lai- 
rer fur fes veritables int&6ts , e'eft 
attendre que les Jefuites deviendron* 
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humbles , St les Convulfionaires fen- 
fes, 

Je te falae > ftadieax ben Kiber. 
Donnes~moi de tesnouvelles. 
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Le Silphe Oromafis , au fage Cab all fie 
Abukibak. 

JE volai il y a deax jours » fige & 
favant Abukibak , au - defius des 
tours de l'Eglife Notre- Dame pour me 
repofer un ioftant.- J etois fatigue d'a- 
voir fait pres de cinq cens iieues dans 
moins de douze hemes , & j'avois 
encore autant de chemin a faire avant 
d'arriver ou je voulois aller. J'exa- 
minai du baut de ces tours la vafte 
Vendue de Paris , 6c la premiere pen- 
(6c qui me vint en Tefprit, fut ceHe 
qui fit repandre des larmes a Xerx£s. 
Quand je confidere 9 difoit ce Monar- 
,que en paflant fon arm^e en revue , 
combien efl courte la vie des famines 9 
je J ins emu de compajfion , & je ne 
puis m'empfrher de pleurer. De taat 
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de millions de perfonncs qui font id 
devam mes yeux , il fiy en attra pa* 
uae de refie dans cent am ( i )• » * Si 
i> tous les gens , difois-je en moi-mfe- 
)>me, qui habitent dans ces murs f 
» faifoient attention a leur fort d£- 
» plorable &klafin qu'ilsauront incef- 
» famment , fans dputeils fe defabufe- 
» roient bientot des foins frivoles qui 
» les occupent. A quoi fervent les pei- 
» nes que prennent ces jnfortun& ? 
» Au lieu de fonger a jouir du peu de 
» momens dont ils font les maitres, 
» ils travaillent > ils fuent, ilsfetour- 
» mentent pour 6tre heureux dans un 
» terns qu'ils ne verront jamais, & 
» qui n'eft pas fait pour eux. Ils cef- 
» feront d exifter , lorfqu'ils croient 
» quils commenceront k jouir. » 

Les marcbands avides de gains, qui 
veiilent nuit & jour au foin de leur 
commerce , qui facrifient leur fant£ &c 
leut repos a Tenvie d'amaffer un cer- 
tain bien > mourront avant de fatisfeire 
leur defir ; ils n'auront que la douleur 
d'avoir travails toute leur vie inuti- 
lemeut : & fi par hazard il s'en trouve 
quelqnes-uns parmi eux ; qui a vane 

( i ) Ksrodore , Lh. VII. f*g. 44?. Je me tea 
de ia Tradu&ion <le dn Ryer , Edit * in-folio. 
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la mort aient content^ leur avidit£ , le. 
rems dont ils jouiront de ces triors 
amafKs avec tant de fureur & tant dc 
paflion, ierafi court } qu'il ne fervira 
qu'a augtnenterleurspeines,en leur fai- 
iant regretter davantage le bien qu'ib 
perdent, & dont ils ont joui d peu de 
tejns* 

I] eft malheureux pour uri hotnme ; 
qui fe voit dans le lit de la mort ,de 
n'avoir pas toujours 6t6 pauvre ; moins 
onperden quittantcemonde , & moins 
on le regrette* Louis XIV, en mou- 
rant , perdoit un Royaume & la vie. 
Un Due perd moins qu'un Souverain, 
pn marchand pauvre , qu'un riche. 
L'indigence eft une des chofts les plus 
propres k former des Philofophes* 
Quand un homme a beiucoup de Men* 
rarement s'avife-t'ildemoralifer ; pour 
un S^neque , il eft deux mille Epi&etes. 

Si les hommes , fage & (avant Abu- 
kibak, raifoient quelque attentiorf & 
la mifere & a la bafleffe de leur £tat, 
ik ta*cheroient de rdparer par leur fa- 
$on de penfer les infortunes auxquel- 
les le fort les a foumis. Au lieu d'a- 
vilir paf leur conduite leur condition, 
qui n'eft d£ja que trop abje&e, ils 
imiteroieht autant qu'ils pourroient les 
figes Silphes , qui 7 uniquemeot occu* 
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pis du (bin de cukiver & de cherir la 
yertu , atteqdent fans crainte & fens . 
4efir ce que le Ciel a d6dd6. Loil* 
d'agird'une maniere auflfi fenfte, les 
foibles humains travaillent tous ^ga-r 
lenient k fe rendre plus malheureux. 
11 femble quils foient charmes d'aug- 
inenter les infortunps qui font attar 
ch^es n^ceflaifement al'humanit^, 65 
jdont les ieuls Philpfophes fevent dir 
ininuer ramertume, Tu a$ fans doute* 
fage & favant Abukibak , confidere 
plufieurs fois les maux auxquels eftex- 
pof£ ie genre humain ; mais je ne fais 
!i tu as jamais pris garde que tous 
les hommes , dans quelque rang quils 
foient nes, ( je tfexcepte qu'un petit 
nombre de Sages ) ? font ^galement mal- 
beureux aux yeux d'un Philofophe, 
£ommen£ons cet examen par les Sou? 
verains. 

Un Prince , qui au milieu de (a Gour 
vif comme un cochon dans fon auge; 
qui, uniquement occupe du plaifir de 
boire & de manger , abandonne a des 
miniftres Ie foin de fon Royaume, 
feft-il heureux ? II ne Teft pas davan- 
tage que celui • qui , pour fatis&ire 
une folle ambition, ruine fon Royau- 
me & fait perir des millions d'hom? 
riies. Le premier reffemble a un ani-, 
foal domeftiquc > le fecond a yne 
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bete feroce; & leur bonheur eft moi.s 
grand que celui d'un cochon & d'un 
Hon , puitque ces b&tes font exemptes 
des remords , & que ces Souverains, 
malgre la force de leurs paffions , fen- 
tent corobien elles font contraires au 
veritable honneur , a la probit£ , & a 
I'humanite. Car tel eft le fort des hom- 
ines vicieux : ils ont beau faire , ils 
tie peuvent s'aveugler jufqu'au point 

2u un refte de clart£ ne leur pr^fente 
e terns en terns d'odieufes v£rit&. 
Un favant Do&eur a dit avec raifon 
que la conference peut etre voilee , puree 
quelle ri eft pas uieu; mats quelle ne 
peut ftre detruite , parce quelle vient 
de Dieu ( i ). Qu'un coupable fefle ce 
qu il voudra > qu'il ait recours a tous 
les exp^diens qu il jugera capables de 
pouvoir calmer entierement ks trou- 
bles ; il n'en viendra jamais about. Les 
remords font le& vautours que la Fable 
donna pour bourrjaifux a Pronnfth^e; 
ils trouvent fans cefle de quoi fe nour- 
rir 3 le coeur qu'ils devorent , fouffre 
toujours & ne p&it point. Les Grands, ; 
ainu que les petits , font foumis au j 

( x ) Confcientia . . • poteft obumbtari , quia 
non eil Deus , extingui non poteft , quia a Deo eft* 
TertullUn. Apologet. Cap. VU apud. Infi. Liffium. j 
ja Precept. Politic. 
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tn£me fupplice, dfcs quils font crimi- 
nels. 

Dans quelque £tat qu'on foit > quel- 
que forme qu'on prenne , rien n'e- 
xernpte-des fuites d'une confcience 
troublee. Par -tout ou la vraie vertu 
ne jc rencontre pas , le vice fe trouve 9 
& avec lui les rewords qui marchent 
toujour s a fafuhe ( i ) . C'eft en vain 
qu'un Souverain penfe k l'abri du trone 
calmer fa crainte, elle le foit au milieu 
des grandeurs comme dans le fein de 
la mollefle » cWeYaccompagne par-tout(x) 
& le tourmente , jufques k ce qu'il 

I)erde, 6c la vie, &: ces plaifirs m6* 
6s de tant d'amertumes. Un fage Phi- 
lofophe peut- il regarder comme heu- 
reux un fort auffiagiti & auffi m<Spri- 
feble? 

Du Souverain venons au courtifen. 

Suel eft fon &at ? C'eft celui dun ef- 
ive , dont les fers font dor&. Sous 
]e/ dehors pompeux dune grandeur 
frivole il cache les foins les plus p£ni- 
bles & les chagrins les plus cuifans* 
Quel eft Thomme attach^ k la Cour, 
qui ait paite en fa vie une fcule jour- 

< x ) Vela tc & vcrtc tc in varias formas : ubi* 
xumquc vera virtus non eft , vitium fubfequitur , 
& ex eo inquies in animo , aut timer. Jufii Liffi 
MonitA C Prtcepa Pelitica^ Cap. VI. pag. n. 

( i ) Poll. Equitem fedec atra ctua. Her** 
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nee fans &tre tourment£ par l'ambi- 
tion 9 par Ie defir d accroitre fon auto- 
rit£ , 6c par la crainte de perdre la 
faveur de ion maitre? Eft-ce vivre 
heureux, que d'&tre dans une agita- 
tion continuelle > que de fe d£fier de 
tous ceux qu'on frequente , qne de 
flatter fes ennemis , que de n 'avoir au- 
cun veritable ami , que de n'agir que 
confequemment aqx fantaifies & aux 
Caprices d'un autre homme ? On peut 
regarder les eourtjfans comme des ma- 
chines qui fe conduifent felon 1'impul- 
fion qu'elles re^oivent par un premier 
moteur : le Souverain eft le machinifte 
qui les met en mouvement ; la gaiet£ f 
la trifteffe, la pi£te du Prince d^ci- 
dent de la joie, de la m^lancolie , & 
de la Religion de la Cour. Apres une 
contrainte aufll forte , la mprt vient ; 
elle detruit les pro jets, elle renverfe 
les mefures , elle read inutiles les (bins, 
elle ne laifle aue la douleur d'avoir fi 
mal employe des jours fi courts * & 
d'avoir toujours vecuenefclave , lorf- 

?u'on auroit pu jouir de la liberty 
!ft-ce la peine de naitre > pour jouer 
tin rplle audi facheux dans ce Mon- 
de 9 & qui finit auffi defagr^able- 
jnent ? 

Les Ecclefiaftiques ne font> ni plus 
heurcux, ni plus tranquilles que les 

Lalquesj 
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L&'iques ; ils portent aux pieds des 
Autels l'ambitton qui le$ devore , ils 
f ongent fans cefle, k atfgmenter leurs 
richefles. L'avarice efr un vice inn6 
dans Tame des trois quarts des gens 
d'Eglife. Ce Prflat eft fombre, trifle , 
rfeveur ; qu'a-t'il done qui puiffe trou- 
bler fon bonheur ? II veut 6tre fait Ar- 
chevfeq^e. Le voilk nomm£ k un Ar- 
chev&ch£, & il eft encore m^lancoli- 
Que ; il (ouhaite leCardinalat. II ob- 
tient le Chapeau y & les inquietudes ne 
diminuent point ; il fonge k devenir 
Pape, C'eft en trop , il meurt avec le 
regret de n'avoir pu acccomplir fes de- 
firs. Cent mille livres de rente , les ti- 
tres faftueux ^Eminence , de Gran- 
deur , n'ont pu le rendre heureux ; il a 
, €t€ plus miferable qu'un payfan qui vit 
content d^ns fa chaumiere. 

CeCure de Village gronde fans cefle 
contre fon fort ; il fe plaint qu'il a k pei- . 
ne de auoi vivre. II obtient un b£n£fice 
confiderable , quitte la campagne , & va 
k la ville. Eft il fatisfait ? Point du tout, 
il veut Stre Grand-Vicaire. II le de- 
yientj ; lvoilk done fes defirs fatisfaits ? 
Bienloin de la. Plus il angmente en 
charge , plus fon revenu s accroit > 8c 
plus fon avidit£ prend de nouvelles for- 
ces, Le conduifit-on > ainfi que le Pr£- 
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lat , jufqu'aux pottes du Pontificate H 
ne feroit pas content ; & (i Ton alloit 
encore plus loin > & qu'on le fit Pape, 
il trouveroit les revenus de I'Etat Eccle- 
fiaftiqae trop rnodiques.. 

Quel eft l'aveuglement des hommes, 
fege & favant Abukibak , ils courent 
inceflamraent d'un etat k tin autre , & 
dans cts divers changernens ils n'en font 
pas moins malheureux. Comme ils ne 
clierchent leur contentement aue dans 
dts chofes vaines , frivoles , fegeres , 
& fouvent criminelles > ils ne trouvent , 
au lieu de la veritable felicit£ > que Vin- 
conftance > I'ennui , Tenvie > le crime & 
les remords qui les fuivent. 

Le feul vrai & unique bonheur con- 
fide dans Kamour de ta vertu > dans la 
crainte& dans rob&ffancekfesordres. 
Qiiiconque eft fortement periuad£ de 
ces fages & n&effaires maximes , pft v£- 
ritablement fortune » il vitfans trouble 
& fans inquietude ; il joiiit de tous tes 
biens que lui pr<5fentela nature > & fi 
elle Iuren refufe quelqu'un , il fak s'en 
paffer fans le regretter. II ne craint 
point la mort > ni ne la defire ; il attend 
avec tanquilitd ce que le Ciela ordonn6 
de k$ jours ; fl fait que lorfqu ils fini- 
ront y d'autres leur fucc^deront pi?** 
purs & plus fereins* & qu'un avea 



Lettre CXXXI. in 
parfeitement heureux fera la r&rompen- 
fedela fageconduite qu'on tiendra dan* 
ce Monde. 

II eft deux chofes , fage & (avant 
Abukibak , fur lefquelles les hommes 
devroient refl&hir fans cefle ; fur la 
bri^veti decette vie, & fur fimraenfe 
dur£e de lautre. lis fe defabuferoient 
alors de toutes les folles \d6es qui les 
tourmentent. He quot ! diroient-ils > 
pour acqutr it un bonheur eternel, on ne 
nous laijfe que que I que s inftans a travail- 
ler 9 & nous les per dons en fouhaits fti- 
voles & en projets , detruits aufli-tet 
au'accomplis / Songeons a faire des e'ta- 
hlijfhmens plus durables , & ne per dons 
point des momens , de Vemploi aefquels 
depend un eternel bonheur. 

Je te falue, fage & favant Abukibak % 
en Jabamiah , & par Jab ami ah* 
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LETTRE CXXXII. 

Ben iCiber au Cabahfte Abukibak. 

IL y quelque- terns, (age & favanf 
Abukibak , aue je re^us une de tes 
Lettres , dans laquelle ta me feifois 
fentir avec beaucoup de force com- 
bien je devois me defier des opinions 
cut n'&oient appuy^es que fur le con- 
lentement du peuple. Les raifons que 
tu apportes pour an&ntir entierement 
l'autorit£ du vulgaire , font excellen- 
ces: ellcs font fondles fiid'experience, 
& portent avec elles cette Evidence 
qui convainque les efprits les plus opi- 
tiiitres ; tnais je crois que tu aurois 
pu &endre {*lus que tu n'as fait , la 
n£ceffit£ de fe differ des d&ifions*de 
la multitude. II me paroit quetu veux 
ia borner au (imple peuple : or > il me 
fera aifti de te prouver $ue parmi les 
Savans , & mSme parmi ceux qu'on 
regarde comme les plus refpe&ables > 
le grand nombre a fouvent donn£ dans 
des excis tr&s-vicieux & tr£s-condam- 
rafeles, Le? Corps les plus c£lcbrespeu- 
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vent 6tre confideres a bien des £g£rds 
oorame la multitude. Le Cardinal de 
Hetz me paroit etre fonde , lorfquil 
dit que les Compagnies fouveraines & les 
farlemem font peuples ; on peutappli- 
quer cette maxime k toutes les So- 
ciety. 

Je ne fais , fage & favant Abukibak* 
£ tu as jamais fait attention a toutes les 
fottifes qu'a commifes la Sorbonne ; 
die n'a jamais acit£ quelque affaire con- 
fid&able , qu'effe n'ait pris le plus mau- 
vais parti > & Ton peut dire que chaque 
6 venementconfid&able arrive en France 
eft marque 6c d£fign£par quelque mau- 
vaife manoeuvre de la Sorbonne. Lorf- 
que la Pucelle d'Orteans eut 6t6 brfilde 
par les Anglois contre le droit de la 

fuerre , & contre celui des gens > que 
t alors la Sorbonne ? Condamna-t elle 
cette injuftice > ou du moins n'en dit- 
elle rien ? Pafquier va nous apprendre 
Ja*conduite qu'elle tint. JJUniverfite de 
Paris , dit-il (i) , voulant aujfi jouer 
fon rolle 9 fit une Procejjion le jour de St. 
Martin-des-Champs , ou un Frere Do- 
minican fit une declamation encontre cette 
pauvre pile , pour montrer que tout ce 
quelle avoit fait etoit ceuvre du D table. 

( i ) Recherches dc Pafquier t Liv. VI. Chap. Y» 
fag, 6 7 u 
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Le people le plus ranatique^, fage & 
favant Abukibak , auroit-il pu raire pis 
que la Sorbonne ? Elle declare forciere 
& magicienne , une Heroine , qui par 
fa valeur avoit deiivre fa patrie> & mis 
fon Roi en &at de chaffer les Anglois 
de Paris. 

II femble que la Sorbonne ait affe&e 
dans toutes les occafions de favoriier 
les ennemis de la France. Sous Charles 
VII. elle fletrit la memoire de la Pu- 
celle d'Orleans pour fevorifer les An- 
glois ; fous Henri III. elle rend it un 
decret , qui difpenfoit tous les Fran- 
cois du ferment ae fidelity qu'ils avoient 
fait k ce Prince » & embraffa avec aele 
le parti des Efpagnols. » La Sorbonne 
» & la Faculty de Tteologie , dit \Au^ 
» teur du Journal de Henri IIL(i) com- 
*> me trompettes de la Edition, d&h- 
» rerent & publierent k Paris , tout 
» le peuple de ce Royaume abfbuscki 
» fer merit defiddit£ & obfiflancequ'ils 
» avoient jur£ a Henri de Valois tfa- 
» gueres leur Roi ; rayerent fon nom 
» des prieres de lEgliie ; firent enten- 
*> dre au peuple qu en faine confcience 
*> ils pouvoient s'unir , s'armer , & con- 
*> tribuerdeniers pour luifaire la guerre*^ 
» comme k un tyran execrable qui 

(OPag.uj. 
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y ** avoit viotela foi publique au notoire 
.'•_" » prejudice & contenteruent de leur 
|,~ » iainte Foi Catholique , Apoftolique 
:' »"& Romaine , & deTAfiembiee des 
V » Etats du Royaume. » Je doute 
'<! qu'on puiffe trouver rien de plus fifdi- 
~ : tieax dans l'Hiftoire ancienne & mo- 
: derne , que le decret de la Sorbonne ; 
; il &oit d'ailleurs contraire & l'honneur * 
^ k la probite , au bien public . au droit 
Ides Souverains , aux privileges des 
Etats du Royaume 9 qui feuls , en cas 
de vacance du Trone , par rextin&ioa 
A de la maifon Royale , font en droit 
^ d^lire un Souverain (i). 



\l 
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( i ) Ceft en parlant de ce decret * qp'un de no* 
', meilleurs Poetes a- dit : 

- On s'atfemble en tumulte , en tumulte on 

decide , 
Parmi les cris confiis la difpute & le bruit y 
i De ces lieux en pleurant la verite s'enfuit. 

Alors au nom de tous un des vieillards s*ecrie s 
y> L'Egtife fait les Rois , Its abfout , les cbatie, 
» En nous eft cette Eglife y en nous feuls eft 

» faloi. 
» Nous reprouvon? Valois, il n'eft plus notre 

» Roi, 
a» Sermens , jadis facrcs , nous brifoas. TOttt 

» chainc 
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Le peuple , fage & favant Abukibak. i 
dans les fureurs des guerres civiles n'a 
jamais iti plus loin que la Sorbonne ; 
& ce Corps > dont les Membres font 
fonner fi hau.t les rares vertus & les 
talens merveilleux , s'efl: toujours d£- 
clar£ dans les terns de troubles en fe- 
veur du mauvais parti. II n'a pas term 
k lui que la femille Royale ne fut ex- 
pultee du Trone 9 que les Efpagnols 
& les Guifes fe renditt'ent les maitres 
du Royaume , & qu'ils y dtabliffent 
I'lnquilition. Voila en v6r\t6 des traits 
bien propres a juftifier les titres faf- 
tueux de Defenfeurs des privileges de VE- 
glife Gallic ant , & des Droits Ecclefiaf* 
tiques du Royaume. 

Je ne fiis pas fur quoi M . Deflandes 9 
dans fon ing£nieux Livre de I'Hiftoire 
critique de la Philofophie , a affefte dc 
faire un 6loge pompeux de l'ancienne 
Sorbonne , & de maltraiter la moderne. 
» L'Univerfit£ de Paris , dit-il (r») > 
.» devenant plus illuftrede jour en jour; 

A peine a-t-il parle* , la Difcorde inhumaine 
Trace en Lettrcs de fang ce decret odieux - y 
Chacun jure par elle , & figne fous fcs yeux. 
Herniate, Chant. IV, verf. 308. ScCuiv. 

( 1 ) Hiftoire Cxitiq. dc la Philofophie , Tp«. 
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*> & pour me fervir de I'expreffion d'A- 
*> lexandre IV, Aant regard^e corame 
*> l'Arbre de Vie dans le Paradis Ter- 
» reftre > ou conune la Larape allymfe 
» dans la Maifon du Seigneur > toutes 
»> les £coles particulieres s'&eignirent. 
** Chacun vint puifer k la fource m6me 
«* des Sciences > d'ou dies fe r£pan- 
» doient non feulement dans le Royau- 
» me , mais encore par toutes les Na- 
» tions del'Europe qtii n'ayoient qu'un 
» cri d'admiratfon. » A ces louanges 
magnifiques MonGeurDeflandesaajou- 
t6 cttte nots. Autant que I'Univerfite de 
Paris etoit autrefois foil I ante, % autam eft- 
elle tombee dans Vavilx JJimem ■, La Fa- 
calte de The'ologie Jur~tout me paroit le 
Corps le plus mepri fable quifoit dans' le 
Royaume. Examinons fans pafUon , fage 

. & favant Abukibak > le fentiment de 
M. Deflandes, & divifons-le en deux 
points differens. 

Le premier concerne la fplendeur dc 
Tancienne Sorboonne , le fecond la fu- 
p£riorit<£ fur la moderne. Nous les trou- 
yerons 6 galement faux. Cette Sorbonne* 
que M. .Deflandes regarde corame 
l'Arbre de Vie dans le Paradis Tcr- 
ireftre , ell la meme dont nous venons 

r de voir les fauffes d-marches, & lee 
dedrets ignorans & fedkieux. Eh quoi ! . 
des gens qui condaranent la Pucelfe 
Tome V* Z 
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d'Orl&ns comme*Sorciere> font des 
Lampes allumees dans la Mat/on du Set- | 
gneur ! & des Eccl^fiaftiques > qui d£- * 
clarent que les fujets ne doivent point 
obferver le ferment de &d6lit6 quils 
ont fait k leurs Princes , font des per- 
fonnages celebres & brtllans ! Si cela eft 
on pourra mettre au nombre des grands 
hommes les Seize qui firent mourir plu- 
fieurs MembTes da Parlement qui- 
avoient 6t6 fidelesk Ieur Roi ; les deux 
aflaffins des Rois Henri HI. & Henri 
IV. trouveront audi place parmi les 
perfonnes illuftres. k 

La fup£riorit£ de l'ancienne Sorbonne 
fur la moderne me paroit tr&s-mal fon- 
d6e. Si Tern excepte Gerfon, & deux l 
ou trois autres Auteurs , il n'eft aucun 
des Membres qui la compofoient 9 

Su'on puifle ^galeraux Arnauds , aux 
loflucts i aux Nicoles , & k tant d'au- 
tres fameux Ecrivains , qui dans ces 
derniers terns ont 6ti dans ce Corps. 
Si Ton devoit juger entre le roe'rite des j 
anciens Do&eurs & des modernes , il 'i 
n'yauroitpas k balancer, & les der- 
niers emporteroientle prix.Ils ont en 
parmi eux de plus grands hommes que 
les autres , & ont fait des fautes biep j 
moins confid&ables 9 quoiqu'ils en aient 
feit de tres-grandes > aiiui que nous i 
Ifrverrons dans l'inftant* Je ne fius done j 
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par quel motif M. Deflandes s'eft 6r\g6 
en pane5gyrifte outrd de 1'ancienne Sor- 
bonne > & en critique injurieux de la 
moderne. II eft vrai queles Corps nom- 
breux &ant fujets , comme les peuples » 
k prendre facilement le plus mauvais par- 
ti & k fe laiffer etnporter k la paffion 
& aux pr£jug£s , les Do&eurs de ces 
derniers terns ontmanqu£ plufieurs fob 
- au Public , 4 leurs confreres , & k eux- 
m&nes ; maisil s'en feutbien cju'ils ayent 
fait des a&ions aufli criminelfes & aufli 
condamnables que la plupart de ceux 
qui ont vlcu il y a un & deux fiecles. 
Sous Louis XIV. la Sorbonne a con- 
damn£ mal k propos M. Arnauld (i) ; 
die s'eft unie il y a peu de terns avec 
les Jlfuites, elle a interdit & degrade 
plufieurs des plus illuftres fujets qui la 
compofoient ; mais elle n'a jamais ap- 
prouv£ par aucun decret authentique 
quejes iujets fe r£iroltaflent contreleur 
Souverain. Elle n'a point d&Iarl le 

( i ) La condemnation de M. Arnauld , kite 
cohere routes les formes, eft la plus grande plays 
qu'ait jamais re$ue notre Faculte . . . Ca cte un tel 
br gandage , que la plupart de nos Do&eurs, qui 
regardent a prefent les cbofes de fang froid , con-. 
feUent franchement qu'on le peuc nommec horttn- 
dttm Sacra Facultatis Pdrifhnfts Latrocininm. 

Relation des Atfemblees de Sorbonne fur les opi- 
nions des ttfuites tombant U Religion des Chimts y 
lettre V, p*g. iz. 

z> 
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Marshal de Villars forcier pour avoir 
bactu les ennemis a Denain , die n a 
pas approuve qu'un Roi r£pudiat fa 
legitime 6poufe , comme elle fit en fa- 
veur de Henri VIII. gagn^e par For 
de ce .Monarque. (i) Agrippa na pas 
ddguif£ la v6nalit£ de la Sorbonne ; il 
l ? a mife dans tout fon jour , & fon t& 
moignage eft une preuve authentique 
que la confcience des plus femeux Theo- 
logiens devient fort latitudinaire , lorf- 
quelle eft attaqu^eavec 1c m<£tal prrf- 
cieux qui trompa Dana£. Philippe de 
Mac^doine croyoit que toutes les viU 
les pouvoient 6tre prifes^pouvft qu'unQ 
charge d'or put aller jufquk la porte; 
il n'eft aucun decret qu'on ne fafle ren- ■ 
-dre a toutes les Univerfitfe du monde , 
en fe fervant du m&me ftratageme. Les 
richeffes ont de grands droits fur le 
eceur des hommus, & fur-toutfurce- 
lui desEcclefiaftiques. Si Ton tentoit 
aujourdhui les Do&eursde Sorbonne, 

( x ) Non eft mihi incognitum quels artibus res 
hzc apud Parjfiorum Sorbonam tra&ata eft , qux 
cacteris tanti fceleris aufum tcmerario porrcxit 
exemplo. Vix me continere queo , quin imicatus 
Pofe'tam ilium exclamcn , DUite y Sorbonici , in 
TbioUgid quid valet awwn ? Quantum pietatis & 
jidei illorun pc&ore claufum putavimus , quorum 
venalis magts quam fincera confeientia eft . . , ex* 
Oenia avantiac infamia corruperunc ? Agripp** < 
fyift. *IX. ybri VI. j>ag. ?7 ? , p ** * 
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comme Henri VIII. feduifit leurs pr^ 
d^cetfeurs , jecrois.bien que les mo- 
dernes Th^ologiens ne tiendroient 
gueres plus Ferme que les anciens. Je 
me figure voir un ane , charge d'or , 
arriver a la porte du College de Sor- 
bonne, il eft re^u ayec autant de ref* 
pe& par les Eccletiaftiques>> que le bau- 
det charg£ de Relfques f itoit du peu- 
ple. Mais enfin , foit que ma conje&ure 
ioit faufle , foit quelle (bit veritable > 
il fimt cependant /ronvenir que la Sor- 
bonne moderne n'a aucune tache d'a- 
varice aufli fl^triflante que celle qui 
deshonore Tancienne. 

Je nefaisfi M. Deflandes a reflecbi 
fur tous Ces faits fi connus dans FHi£ 
toire ; & s'il y a fait la moindre at- 
tention , comment a t'il pij faire un 
^loge aufli faux ? Peut-6tre n'a-ce 6t6 
que pour humilier les Do&eurs d'au- 
jourd'hui, & ceux du terns de Lohis 
AfV. Pour r&iflir dans fon deflein > il 
navoit pas befoin d'aller avancerune 
fauflet£ 6ridente ; il n'avoit qu'kd&ail- 
ler les cabales , les troubles , les divi- 
fions qui ont agit£ & qui agitent encore 
la Sorbonne. II devoit montrer la ma- 
niere ind&rente & partiale dont les 
Dofteurs opinent lorfqu'il "s'agit des 
matieres les plus d^licates; il auroit 
alors prouvi tris-ail&nent que tous le$ 
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corps font fujets aux vices qui rendent 
m£prifables la decifion de la multitude » 
& que !es Compagnies, de quelque ti- 
tre pompeux qu'on les decore, font 
feuples y & trh-pcuples. 

Les Do&eurs de Sorbonne euffent 
fourni eux-m&mesi M. Deflandesde* 
autorites pour appuyer la critique q&'il 
auroit feite des afiemblees de la Faculty 
deTh^ologie, On penferoit , dtt un Au- 
•teur , qtfon ne s'ajjimble dans la fallt 
de Sorbonne que pour crier & pour fe dire 
des injures. Paroles 9 gefies , ceil lades, 
fiyle f maniere d'opiner , touty efi indtgne 
de la gravite de ceux a qui Von dome 
dans nos e'coles ,* comme par excellence , 
le titre de Nos tre's-sages MaI- 
Tres(i), Ceft un Do&eur de Sorbon- 
ne qui parle ; ne croiroit-an pas que 
e'eft quelque Avocat qui plaide au Par- 
Jement pour faire cafler une £le&ion 
populaire & tumultueufe ? • , 

Je'finirai ma Lettre , (age & favant 
Abi.kibak, par une rernarquebieneflen- 
tielle que tne fournit la derniere affem- 
b\6 de la Sorbonne, ou la Conflitmion a 
6t6 recue* Cette m£me Sorbonne avoit 
appelle, peu d'ann&s auparavant , de 

( i ) Journal Hiftoriq. des AflembUes , tenues 
en Sorbonne , four conaamner les Mcmcirci de U 
Chine da Peie le Comet, pag, %), 
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cette Conftitution au ftitur Concile » 
comme £tant contraire k la do&rine de 
S. Auguftin &aux privileges de l'Eglife 
Gallicane. II faut de deux chafes l'une, 
ou qu'ellc fe foit trompee lorfqu'elle a 
^crit fans appel > ou lorfqu'elle l'a re'vo- 
qirf ; elle eft done fujette k fe tromper 
ainfi que le peuple , & k donner dans des 
traversauffi grands. Au refte, jen'entre 
point dans rexamen de (avoir quand 
eft-ce quelle a err£ : fon appel a 6t6 fait 
d'une voix unanime » (on acceptation 
a 6t6 conclue k la plurality des voix. 
De quel cot£ qu'on prenne les chofes , 
on trouve toujours le gros de la Sor- 
bonne coupable d*nn errear groffiere. 
Je tefalue, fagc & avant Abukibak , * 
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LET T RE CXXXIII. 

UOndin Kacuka-, aufage Cabalijk 
Abukibak. 

TU te plaindras fans doute de moil 
filence , fage 6c.favant Abukibak, 
& tu t'&onneras que dejjuis fi Iong- 
tems je n'aie point execute les ordres 
que tu m'as donnas ; cependant il me 
fera aif£ de me juftifier aupres de toi. 
J'ai €t€ oblige d'aller aux Indes Orien- 
tales, & j'ai refte" pendant prSs dun 
jnois dans ces regions fi dloignees de 
la France. En arrivant dans la M£diter- 
ran£e , la premiere chofe que je fais * 
c'eft detedonnerdemes nouvelles. Je 
fenvoie un Dialogue entre une fille 
coquette & une jeune fename. La pre- 
miere a 6t6 condarnn^e k refter fix 
mille ans dans nos humides retraites > 
pour avoir trompe plus de vingtamans; 
& h/feconde doitdemeurer parmi nous 
ftpt mille cinq cens ans, pour avoir 
fait une infid£Iit£ a fon mari. Heu- 
reuferaent pour elle , il ftoit fort vteux, 
4c fa punition a etg, adoucie en 6- 
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veur da dugout qu'un &>oux furanni 
infpire k une jeune perfonne. On eft 
convaincu chez les morts , ainfi que 
chez les vivans > que le proverbe le 
plus veritable eft celui-ci; 

Qui cinquante ans aura vectt > 
Et jeune fenrne epouferd 9 
6'/7 eft galeux , Je grattera 
Avec les ongles d'un cocu. 

L'impoffibilit£, ou du moins lepeu 
de poffibiliti quil y a qu'un vieux 
mari ne {bit pas cocu , eft la feule 
caufe que toutes les femraes , infid£- 
les k leurs dpoux , ne font point re- 
Jegutfes dans le fombre fejour des 
Gnomes , ou dans 1'infernale demeure 
des Diables. Car fi Ton n'avoit pas du 
moins except^ celles dout les maris 
font dans le cas du proverbe, ilauroit 
failu grandir beaucoup Tenceinte de 
TEnrer ; & les fouterreins des Gno- 
mes n'auroient pas fuffi pour contenir 
la moiti£ des prifonnieres. 

Tu ne (aurois croire , 6ge & fi- 
▼ant Abukibak, jufqu'a quel point le 
cocuage £tend fes droits lur la terre ; 
il prend quatre-vingt-dix-neuf fur cent. 
Un marl qui £chappe a fa puiflance 9 
peut 'fe regarder comme aufli fortune, 
qu'un foldat qui revient fain & fauf 



174 Lbttrbs Cabaiistiques, 
d'une attaque ou tous fes compagnons 
ont &£tu&. Je lotie fortta prudence* 
fage & favaat Abukibak ; d'avoir ne- 
«lig£ toutes les femmes , & de te re- 
ierver pour quelque belle Silphide > ou 
quelque aimable Ondine, s'il te prend 
jamais fantaifie de te marier. Le Dia- 
logue que tu vas lire, fervira a te con- 
firmer dans tes defleins ; tu verras que 
ce n'eft pas fans fondement que . tu 
condamnes l'inconftance & la l£geret£ 
dubeaufexe. 

Dialogue entre une Fille Coquet* 
te>& une jeune Femme. 

La jeune Femme. 

Dites tout ce que vous voudrez > 
vous ne me ferez jamais convenir que 
j'aie m6rit6 d'fetre punie plus rigouren- 
fement que vous. J'ai fait unefautet 
11 eft vrai ; mais vous en avez com- 
„ mis trente > & vous n'aviezpas la m&ne 
cxcufeque moi. Vous&iezlibre , vous 
pouvie^difpofer de votre cceur &dc 
votre main , rien ne vous obligeoit a 
quitter 1'amant que vous aviez cfioifi 
vous m£me. Je n^tois point dans le 
m&me cas , on m'avoit unie fans mon 
confeuteraent k un homme vieux, ca- 
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due, d^go&tant Teft-il extraordinaire 
que je n'aie point aime une perfonne 
qui etoit aufli peu aimable ? Lorfque 
1'amour n"entre pour rien dans le ma- 
nage , il eft bien difficile qu'il ne veuil- 
le pas fe r^compenfer d'une autre, ma- 
niere : il ne perd jamais fes droits > & 
s'il ne les &end pas fur 1'hymen > il les 
retrouve fur la galanterie & fur le cocua- 
ge qui s'enfuit naturellemtet. 

La Fjlle coquette. 

H6 ! Vous croyez que pour excufer 
toutes les infiddlit& que j'ai faites k 
mes amans , je ne puis pas me fervir 
du m6me prete^te que vous? Abus, 
abus, ma chere Enfant. Lonc}u'un 
amant ne trouve plus le fecret de plai- 
re f il eft dans la claffe d'un mari in- 
commode & d£goutant. L amour dans 
le.coeur d'une fflle ne veut rien per- 
dre , ainfi que dans celui d'une femme ; 
fi- tot qu'il commence i y languir , qu'il 
n'eft point anim£ , nourri , r^veilld par 
un galant qui ne plait plus , il cherche 
quelqu'un qui le lerve mieux > & dont 
il penfe avoir plus lieu d'etre content ; 
il trouve un nouvel amant qui lui pa- 
roit fon fait , il le prend k fon fervice. 
La nouveautd a des charmes , & l'in- 
fid#it£ s'enfuit naturellemtnt. Jemefers 
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dc vos termes > & voas voyez que les I 
excufes que nous poavons apporter | 

Kur pailler nos foiblefles > font fi fern- > 
bles, qu'il ne faut pas mime que 
nousempruntions des expreflions diffe- 
rences. 

La jeune Femme. ■ 

Maisenfin (inos feutes font £gales, 
▼ous Sees toujours beaucoup plus coo- 
pable que moi ; car yous avez eutren- 
te amans > & je n'en ai jamais eu qu'un 
feul. Vous 6tes done vingt - neur fois 
plus criminelle que je ne la fuis ; & 
cependant je fuis punie plus rigoureu- 
fement que vous. N'ai-je pas iujet de 
irie plaindre de linjuftice de monarr£t ? 
Vous £tes intidele a trente perfonnes , je 
tie le fuis qua une , & Ton roe condaroue 
a quinze cens ans de peine plus que 
vous. 

La Fille coquette. 

Oh ! Vous ne faites pas bicn votre 
compte. II eft bien vrai que j'ai quie- 
ts plufieurs perfonnes, & que vous n'a- 
vez 6t6 infidelle qu'i une feule > roais 
cette feule vous devoit fctre plus facree 
& plus refpe&able > que toutes les au- 
tre* enferable ne me l'auxoient du pa- 
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roitre. Autant quun mari a des droits 

plus grands & plus legitimes qu'un 

amant , autant votre crime eft - il plus 

confiderable que le mien. A votre 

compte y vous voudriez quun mari co- 

cu dans la balance ne pesat pas davan- 

tage qu'un galant congedie. Pefte! Vo-, 

tre morale eft affez iinguliere ; mais 

comme vous voyez , elle n'eft pas re- 

$ue dans l'autre monde. Je conviens 

avec vous qu il y a a Paris un grand 

tiombre de femmes qui fe feroient ua 

plus grand fcrupulede pafler pour avoir 

manqu£ a leur amant qu.'a leur mari ; 

ees maximes font bonnes lorfqu'on eflf 

envie ; apris la mort , on en recon- 

noit le faux ; ainfi que vous l'exp^ri- 

inentez. 5i Ton fuivoit votre fentiment. 

quel eft rhomme qui voudroit fe mar 

rier ? 

La jeune Femme, 

"On trouyeroit autant de maris qtfon 
trouve d'amans. Croyez-vous qu'il foit 
plusduraunepoux de voir fa femme 
infidelle , qu'a un amant d efluyer ftn- 
conftance de fa maitreffe ? Vous vous 




que de maris qui fuccombent au ch^- 
jyrm d'toe cocus. Ccpendant perfoifc 
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ne ne fait reflexion , lorfqu'il devient 
airioureux , aux iofortunes qui peuvent 
luiarriver. Jamais an homme ne s'eft 
avife de.vouloir fuir toutes les fern- 
mes f parce qu'il les croit toutes in- 
conftantes ; ou s'il s'en eft trouv£ quel- 
qu'un , il n'a gueres eu d'imitateurs. II 
en eft de rafeme des gens qui veulent fe 
marier , ils ne penient point au cocua- 
ge : s'ils y penient , ils efperent de ne 
point en lubirlesloix. Voos fevezqu'on 
a dit depuis long terns qu'il u'y aau 
monde qu'une feule femrae (age , & que 
chacun croit l'avoir. Cetteopinion,fbn- 
dle fur Pamour propre , funk pour era- 
p&cher que le nombredes Ipoufeurs ne 
diminue jamais. On n'a pas befoia pour 
cela de vouloir mettre une difference 
confiderable entre la punicion quef- 
fuyent dans 1'autre monde|une coquette 
& une femme qui n'a . eu qu'une feule 
paflGon. 

La Fille coquette. 

Vous faites bien valoir la fid£Kt£ 
que vous avez gardle a votre amant. 
Vous n'auriez pas 6t6 plus conftante 

3ue moi , s'il vous avoit 4t6 auffi ailS 
e devenir infidelle; mais vous £tiez 
forc^e de vous tenir a votre premier 
galant , c'&oit le feul que vous parfliez 
avoir. II etoit ami de votre mari , il 
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. avoit chezlui unelibre entree, le vieux 

( ]aloux ne s en d&oit point. Ce& ctr- 

conitance , -ont plus 6t6 la caufe de 

, votre conftance , que votre vertu dont 

vous kites parade. Pour favoir fi vou» 

. aviez un cceur ve'ritabJement fid<9e & 

Iineere, ilfaudroitque vouseuffiez&£ 

; coipme moi dans le grand monde , que 

,• vous y euffiez joui d une entiere liber* 

f te : Jr ors » ^ vous a viez toujours 6t6 

conftante , fi vous aviez refifte aux 

; avances de mille jeunes gens empreffes 

i ? vo l l » P^wy , fi vous aviez d<Maign£ 

te plaihr de s entendre dire qu on eft 

aimable par plufieurs perfonnes , ft 

vous aviez facrifte aux langueurs d'une 

vieille paffion les charmes f&lu&eurs 

d une nouvelle , vous pourriez vous 

yanter de n'avoir jamais eu qu une paf- 

iion ; mais de citer comme un exem- 

; Pie de-votre retenue& de votre fege£ 

*e^de n'avoir jamais eu qu'un amant* 

loriqu ll felloit , ou conferver celui-li , 

ou nen avoir aucun autre , c'eft fe mo- 

querdesgens. Ilvaudroitautantqu'un 

nomine , qui n'a dans une prifon que da 

j pain & de I'eau , fe vantit , apris en 

| we fort? , qu'il s'eft abftenu par frug*- 

I lite , pendant le terns qu'il y a 6t6 et>- 

ferm£ , de manger de la viande. Votre 

mari vous tenoit refferr^e trfcs-ftroite- 

xrient, ia. maifon Stoit votre prifon i 
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fori ami 9 le feu! horame que vous 
voyez iibrement, etoitlepain quevous 
aviez la liberty de manger. J.es autre* 
amans etoient pour vous de la viande 
d<Sfendue : vous n'en mangicz point , 
parce que vous ne pouviez en avoir; 
mais moi , je vivois au milieu de la- 
bandance** je pouvois choifir entre les 
rofets les plus d&icats, & prendre ce- 
lui que je voulois. II auroit fallu que 
j euiTe eu une force fuperieure pour 
r£fifter k la tentation , chaque moment 
j'etois tent<£e * & tentee par de noa- 
veaux objets. Tantot c'£toit un Offi- 
cier qui venoit naoffrir fon coeur d'u- 
ne maniere badine , enjou^e > mais bruf- 
que, un peu militaire , 6c capable de 
plaire A caufe de fa iiogularite. Quel- 
quefois un jeune Abbe , dont le teint 
efla^oit I'eclat de celui des plus belles 
femmes , dont les yeux vifs & brillans 
infpiroient la tendrefle, me juroit une 
ardeur ^ternelle. Le galant Abbe\*fe 
jettoit k mes genoux , & me ferroit la 
main , qu'il nVarrofoit dequelqueslar- 
ines. Ho! tout cela eft bien teutant. 
Si vous aviez et£ k ma place, vous 
auriez foit commc moi. Je paflbis fuc- 
c^ffivenient d'un engagement dans un 
autre, je trouvois de quoi plairedans 
tons les diifirens etats » & je ne vou- 
lois en rebuter aucun. De Thomme de 

guerre * 
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f . guerre, je venoiskl'Eccl&iaftique, de 
' FEcctefiaftique je paflbis au Magiftrat. 
Un Petit- maitre de Robbene laifle pas 
que d avoir Ton mdrite , il amufe • il 
r^jouit, il eft m&nc utile quelquefois; 
moins cependant qu'un Financier :auffi 
ne negligeois-je pas les gens de finan- 
ce. On Fermier-g£n£ral en amour s ex- 
prime quelquetois plus tendrement 
l qu'un Officief , & tou jours beaucoup 
\ plus folidement* Vous favez que I'A- 
tnour farts Bacchus rieft que languettr I 
chez les Fermiers > ces Dieux fe trou- 
vent toujours r£unis. Quel eft lecoeur 
(Hvere qui puifle fe retufer aux dou- 
ceurs qu'ils offrent ? Convenez done 
que fi vous aviez 6t6 dans une fitua- 
tion pareille^ la mienne, laconftance 
dont vous vous piquez , eut £te chi- 
j meriaue , & que votre amant auroit 
\ bientot eu le fort de votre roari. Apr& 
avoir fait cocu une fois ce dernier » 
voite ne vous feriez pas fait une peine 
bien grande d'augmenter fa coeffure 
' d'une corne de plus ; audi voyez-vous 
qu'on ne vousapastenudansce monde 
beaucoup de compte de votre conftance 
' forc^e. 

[ Je te fake , (age & favant Abuki- 
! bnk en Jab ami ah , & par Jabamiah. 

Tome V. . A a 
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Ben Kiber , aufage Cabalifte Abukibak. 

LE s Philofophes > fage & favaot 
Abukibak > difputcnt entre eux 
depuis long- terns fur la nature de Fa- 
me des b&tes. Les uns , pouflant les 
chofes a lextreme , leur accordent 
une raifon auffi £pur£e que la notre. 
Les autres , tombant dans un exces 
oppofe a ce premier , mais auffi con- 
damnable & auffi faux } changent en 
machines les animaux dont les a&ions 
paroiflent les plus furprenantes. Quel- 
ques-uns enfin tiennent un jufte mi- 
lieu entre ces deux opinions diffe- 
xentes , & accordant aux chiens«une 
connoiflance moins parfeite qu'aux 
bommes » conviennent cependant qu'il 
eft ridicule de vouloir leur refufer en- 
tierement la faculty de penfer. 

Pour feire quelque progris & quel- 
ques dlcouvertes utiles fur la nature de 
fame des bfetes , je voudrois qu'on les 
comparit dans leur coaduite » fuivant 
le degr£ lie perception qu'elks max* 
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4juent d'avoir, a des hommes plus 
ou moins priv^s de lufage de certains 
fens. Ceft-&-dire , on feroit^ la com- 
paraifon d'un chien, d'un elephants 
& d'un muet ; d'un Ji^vre > d'un cerf> 
& d'un rauet & fourd ; d'une taupe* 
d'un vers de terre 9 & d'un muet» 
fourd & aveugle. Alors , on pour- 
roit d&ouvrir jufqu'ou Tame des hom* 
mcs par fon eflence eft plus parfaite 
que celle des animaux, & combien 
clles'&eve au-deflus de la leur, fens 
le fecours des fens & des organes du 
corps, Car de comparer une taupe k 
un nomme qui eft dou£ des cinq fens, 
c'eft vouloir pefer dans la meme ba- 
lance les connoiflances de deux creatu- 
res , dont Tune a re£u trois fois plus de 
moy ens pour perfeftionner fonentende- 
raent, quel autre. 

Si Ton examinoit lesadions de deux 
animaux dela meme efpece , & qu'un 
de£deuxfutpriv£ de l'ufage de quel- 
ques fens , on reconnoitroit ailment 
entre eux une difference infinie. A 
plus forte raifon cette difference doit 
fe faire fentir dans les hommes. 

II en eft des organes , ainfi que des 
fens. L'homme a la faculty de parler ; 
ja langue, Ton gofier fe prft tent aif6nent 
k la formation des" mots > & k Tarti* 
dilation de differed ions. Les bites 

Aa * 
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font privies de cet a vantage : !eur Ian* | 
cue fe refufe a leur efprit. II feut done 
iuppofer tous les hommes tnuets, 
pour commencer a les comparer avec 
fes animaux qui nous paroiflent les 
plus intelligens ; enfuite examiner at- 
tentivement 6c fans pr£jug£ , juf- 
qu'ou Pentendtfment d'un payfan fau- 
vage & ruftique s'lleve au-deflus de 
celui d'un llephant dans les b6\s. - 

Faifons , fage & favant Abukibak, 
quelques reflexions fur cette compa- 
raifon y nous paflerons enfuite a cefle 
d'un lilvre & d'un homme fourd & 
muet ; & nous finirons par celle dune 
taupe 9 & d'un homme aveugle > muet 
& iburd. 

Un berger > qui depuis la plus ten- 
dre enfance , ne s'eft occupe qu J & gar- 
der des troupeaux fur le lbmmet d'u- 
ne montagne ,. eft fouvent plus fau- 
vage & plus brutal que les bfetes qu'il 
conduit au paturage. II n'a aucune 
connoiflance des phlnomenes de la 
uature > fes idles lur lesmerveillesde 
rUnivers ne font pas plus claires que 
celles de l'animal le plus lourd. II . 
fait que le fpleil Ichautte • parce qu'il 
en fent la chaleur ; qu'il eclaire, parce 
qu'il en voit lalueur. Ses connoiflances 
ne s'ltendent qu'autant que fes folia- 
tions. Le payian & la brute font £ga- 
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lement lavans : encore pourroit-on fbu- 
tenir avec raifon que les bfetes ont une 
plus grande connoiflfance des fecrets de 
la Nature que le berger ; car elles lui 
montrent tr£s-fouvent plufieurschofes, 
dont il fefert utilemenc. Elles luiap- 
prenfient les propri^t^s de certaines 
herbes ; & l'on ne diroit rien de trop 
outr£, fi Ton afluroit que la. plupart 
des remedes'dont les hommes fe fer- 
vent pour la 'guerifon de leurs mala- 
dies , leur ont 6i6 indiqu^s par les ani- 
maux. On eft redevable aux jchiens de 
Tufage de prendre des herbes pourfe 
purger. Les cigognes ont montre Fu- 
tility des clyfteres ; elles s*en donnent 
avec leur bee, Ceft k elles k qui Yoa 
peut attribuer rinvention de la ferin- 
gue ; & fi les chiens ont 6t6 les pre- 
miers ra^decins des hommes , les cigo- 
gnes en ont 6t6 les premiers apoticai- 
r?s ( i )• 

( i ) Les gens qui contre toute forte de raifon Sc 
de vraifemblance veulent entierement depouiller 
les betes de la facukc de penfer , difenc qu'elles 
font toutes ces chofes par inftintt ; mais que veur 
dire ce mot obfeur & qui ne fignifie rien ? Si Ton. 
entend par-la la Nature , les hetes auront done ur 
avantage reel, pour perfe&ionner leurs connoiflan- 
ces furies hommes. Ecoutons a ce fujec Plutarque. 

5) Qui a montre aux chfevres de Candie , quand. 
s> elles ont recu des coups de trait dedans le corps ^ 
»> d'allcr chcrcher 1'herbe du Di&ame , laquellc 
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Si Ton pouflbit plus loin ces recher- 
ches 9 on trouveroit que non - feole- 
ment la plupart des connoiffances hu- 
maines viennent des lemons des ani- 
maux ; raais Ton d£couvriroit que les 
homines ont re^u & re$oi?ent tous 

» lcut fait fortir les filches , quand elies en one 
» mangt? Car fi tu dis , <ommc il eft vrai , que 
3» c'eftla Nature qui leur enfeigne tout cela , to 
» reTeres la prucence des animaux a la plus fage 
»> & plus parfaitc caufe & principe qui foit \ la- 
» quelle tt vous ne voulez appeller raifon ni pru- 
» dence , il faut done que vous regardiez a lui 
» trourer un nom qui foit plus beau & plus -ho- 
» norable : comme a dire , gar effets elle montre 
» fa puiiTance plus grande & plus admirable , 
a» n'ttant ni ignorante, nimalapprife, maisayant 
a» plutdt appris d'elle-m&me , non par imbecillitl 
» ou foibleffe de la Nature , ainn au contraire 
a» pour la force & perfe&ion de la vertu natureUe , 
» laiflant la , & nc faifant compte d'une prudence 
* mendtce & emprunt£e d'ailleurs par apprentifla- 
» ge. Et neanmoins tout ce que les hommes , par 

_ » dclices, ou paiTant leur terns ^ & en |ouant leur 
» yeulent faire apprendre & y exercer leur en- 
» tendement , encore que ce foit contre la natu- 
» relic difpoiition de leur corps , tant ils ont 1'ef- 
)> prit grand , en viennent k bout dc 1'apprendre. 
» Je laiffe 4 dire comme les chiens fuivent les bt- 
» tes a la trace , comme les poulains marchent a 

. 9» pas mefurls , que les corbeaux parlent , que let 
*> chiens fautent a tracers des cercles touroans & 
»> mais des chevaux & des bctufs par les theatres 
» mie nous voyonsfe coucher , cunfer , fe tenir 
» ae bout £ etzangement , que les hommes mc- 
9 nci aurokat fort a fake a en &uc anient* Jc 
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les jours des betes les inftru&ions les 
plus falutaires pour l'exa&e pratique de 
fa vertu'( i ). Les fourmis ne donnent- 
elles pas un exemple de la plus fage pr&- 
voyance.'Leschiensne montrent-ils pas, 
par leur fid&ite & par leur amour pour 
leurs maitres & pour leursbitnfaiteurs* 
toute l'horreur qu'on doit avoir pour 
les ingrats? Les chevaux * qui dans, 
les combats d^fendent les cavaliers qui 
les raontent •> k coups de pieds & k 
coups de dents , n'encouragent - ils 

J pas les fujets k foutenir les int£r£ts de 
eur Prince ? U n'y a pas jufques aux _ 

•» n6anmoins eux le font apres qu'on leur k cnfet- 
•» gne , 6c le retienneat pour raontrer feulement 
3? qu'ils font dociles & apprendre tout <x an\>n 
» voudroit ; car A autre chofe ne fauroit Urvir 
3> tout cela. » Plutarq. Oeuvres Morales awt ies 
brutes ufent de la raifon t de la Traduft* d'Amiot. 
Tom. I. pag. 884. Edit. m-11. de Paris. 

( 1 ) Le plus grand MetafhyScien de nos jours n'a- 
t-il fas raifon £ tUre , en forlorn de tofmion altfur- 
de des Cartefiens fur la nature des bites 1 Ce qu'il r 
a de plus admirable , des meracs yeuz qu'ils P&rc- 
trent en moi ce que jc n'y faurots voir moi-meme , 
its voient que les chiens & les elephant ne pcn&nc 
point , quoique ces animaux en donnent toutes 
les demonftrations imaginable!, except^ qu'ils ne 
nous le difent pas eux-mdmes. 11 y a en cela plus 
<le mvftere , au jugement de certaines perfonnes ,^ 
«ue aans tout ce qu'on rapporre des Freres de la 
Kofe-Croix. EJfais Pbilofofh. fur fEmtendemem U*» 
mam * tremor M. Uc\e , Liy. II. Chap, I. pag. 7^ 
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Snes , qui ne foient tris-dignes < 
nir un rang diftingu£ parmi les I 
feurs en Philofopnic morale ; fls pr&- 
chent fortement la temperance. DSs 

3u'ik ont mang£ fuffifamment de char- 
on > & bu de I'eau pour ^tancher leur 
foif > on fifleroit en vain pendant trois 
heures de fuite , les modeftes &nes n'en 
boiroient pas uue goutte davantage ; 
cent fois plus fages dans leur conduite f 
que cqs Petits - Maitres , qu'un cou- 
plet de chanfon force a boire dix ra- 
fades. 

Bevenons > fage & favant Abukibak , 
au berger. S'il a moms de connoiflances 
que les bStes , il a auffi moins dedou- 
v ceur & moins de vertu. II hait mortel- 
lement Ton maitre > il ne fouffre qu'a 
regret dStre obligl de le fervir. Rien 
ne peut adoucir (on bumeur fauvage : 
ni la neceffiti ou il eft de fubir le Fort 
qui lui eft tomb£ en partage > ni la cer- 
titude de Tinutilit^ de fes regrets ne di- 
tninuent point Ton chagrin & fa mflan- 
colie. II n'y a peut - etre pas dix pay fans 
Mofcovites & Polonois qui prennent 
a vec patience les peinesqu'ilsefluyent, 
& qui ne maudiflent pas leurs maitres 
cdnt fois par jour. Les £lephatis font 
bien plus raifonnables > il evitent autant 
quils peuvent, de tomber dans lefcla- 

vage; 
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vage ; mais lorfqu ils ont ce malheur > 
ils font voir beau coup d? raifon & de 
bons fens. lis s'^ffligenf pendant 'un 
mois ou trois feraaines , ils donnent 
quclque chofe k la nature , enfuite ils 
rappellent leur courage, ils s'arraent 
d'une noble fiert^ , & dans les fers ifc 
trouvent le moyen derecouvrer leur li- 
berty , par la maniere dont ils vivent 
avec leur maitre , par l'ob&flance qu'ils 
ont k fes ordres, & par la foumiffion 
qu'ils font parokre k fes volontes. 

Quand un Elephant tombe dans les 
pieges qu on lui a tendus , on met au- 
pres de lui un Elephant privd » avec le- 
quel il refte un mois enrerme. Pendant 
ce terns il paroit trifle > il refufe fouvent 
de manger ; fon compagnon I'accoutume 
peu-i-peu k ce nouveau genre de vije. 
Qui peut douter qu il ne lui dife dans 
le langage des elephans ? Camaractt 9 il 
faut Prendre patience. Ton mal eft Jans 
remede , HnefeutStre entierement gtie- 
ri ; mais il peut (tre foulage. Si m ne , 
peux recouvrer la liber te , tu peux adou- 
cir ton efclavage. Tdches de furmonter ta 
trifteffe , bois , manges , dors. A quoi 
fervent les chagrins? A rien , ils ne font 
point changer les arrfos du fort. D'ail- 
leurs 9 ton hat eft moms malheureux que 
tu ne penfes. Si tu fers ton maitre , ton 
tnatire te fert auffi : // te nourrit , il te 

Tomer. Bb 
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loge ; les Jervices que tu lui rends , font 
payes par ceux qu'il te fait. 

Un Cart^fien , fage & favant Abuki- 
bak > fe moqueroit , s il lifoit ma Lettrej 
de la harangue confolante que }e fa 15 
prononcer k cet Elephant. Pourquoi na 

{>eut-ilpas lafaire, puifqu'il donne tous 
cs jours des marques qu'il a bien de$ 
connoiflances plus Vendues que celles 
d'un Rh^toricien. lis font excellenschi- 1 
rurgiens , & font leurs operations Icr , 
gerement & plus habilement que le$ 
premiers Profefleurs en Chirurgie ; & 
ce qu'il y a de plus beau ■» c'eft qu'ils 
traiterjt les Melius gratis & par pure 
3mtti£ : chofe bien rare parmi les hom- 
ines , & qui marque combien le vitir 
table honneur (1) eft connu des b&tes, 

( 1 ) Void une hiftoire 3 publique en SuiJJe , ar- 
rives depuis huit ou dix mois , dont je dots la 
connoiffanct k un Officier Bernois , homrne di 
heaucoup d'effrit & de frobite'. Un bouchcr , al- 
lant faire Pemplette d'une grande quantitede bceuff 
£ uncfoire , portoit une fomme confiderable. Son 
valet , qui raarchoit derricre , lui tira un coup de 
piftolct dans les* reins en traverfant un bois. 'Le 
chien du boucher , voyant tomber fon maitre de 
chevai , faute fur le valet , Strangle , & le dedu- 
ce en pieces. Enfuite, appercevant que Ton maitre 
refpiroit encore , il abboye le plus fort qu'il lui eft 

fofllble. Ne recevant aucun fecours , il parcourt la 
br£t, trouve deux hommes qui coupoient du bois, 
les flatte d'abord , enfuite fe plaint & hurle. Il fait 
plus, & la cholc eft publique & coniUnte > iltiic 
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Jamais un ^tepham n'exigea de fon 
maitre double ration d'orge pour la- 
jroir gu£ri » Nous voyons, dit Mon- 
*> tagne ( 1 ) , les dephans arrapher non- 
» feulement de leurs corps > & de leur* 
» compagnons > rnais des corps auffi 
V de leur maitre 9 ( cimoin celui du 
» Roi Porus qu* Alexandre defit, )les 
» javelots & les dards qu'on leur a 
*> jett£s au combat ; & les arracher fi 
x> dextrerpent , que nous ne le faurions 
>> feire avec fi peu de douleur. Pour- 
» quoi ne difons-nous de m&me que 
*> c'eft fcience & prudence ? Car d'al- 
>> teguer , pour les dlpricner , que c'eft 
» par la feule inftru&ion & maitrife de 
» nature qu'elles le favent faire , <ce n'eft 
» pas leur oter le titre de fcience & de 
:» prudence ; c'eft la leur attribuer k 
a> plus forte raifon qui nous ^ pour 
» 1 honneur d'une fi certaine raaitreffe 
» jl'&ole* » 

avec les dents les habits de ces hommes , & £ait 
fi bien que ces gens 'tonnes le (Invent. lis trou- 
vent le boueher noie dans fon fang , mais encore 
en vie , le valet mis en pieces. lis portent le bleflS 
dans nn village, ou il fut panfe: l\ a echappS de 
fa bleffiire , cc fait eft public. Jc le rcpete , que 
les Cartifiens viennentenfuite nous bercerde leurs 
xhlmeriques opinions \ & qu'auroit plus fait Def- 
lartes lui-mcrae que cc chien , s*ii fc Hit trouvfc ft 
fa place ? 

(1 ) Ejf4s> lir. II. Chap. XII. 

Bb * 
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Les ^lephans ne font pas feulement 
bons chirurgiens , ils font excellens in- 
g£nieurs , & fe fervent utilement de 
leurs connoiflances. Plutarque nous af- 
ftre que lorfqu'il y en a quelqu'un qm 
eft tombl dans les fofles qu'on creufe 
jpour les,prendre > & qu'on couvre en-» 
liiite de feuillage pour les faire torn- 
ber dans les pieges, les autres jettent 
dans le creu ou il e(t> des pierres & 
des troncs d'arbre , & forment un £cha- 
faut y pour faciliter la fortie & la d£- 
Kvrance de leur camarade (i). 

On trouve encore parrai les £lephans 
d'excellens maitres de danfe, Les Ro- 
mains dans leurs fpe&acles donnoient 
fouyent des ballets tr&s-beau & d'une 
Execution trfes-difficile , dan(2s par des 
rflephans. Pline dit qu'il eft tris-certain 

3u'un de ces danfeurs, ayant moins de 
ifpofition que les autres > r^petoit tout 
feul pendant la nuit la danfe qu'on Uii 
apprenoit > pour eviter les ch&timens 
qu'il en avoit effuyds plufieufrs fois. (2) 
Nous venons de voir Tavantage que 
Mephant a fur bten des hommes > con- 
fideronsi pr&ent le m&me berger * non- 

( i ) Plutarc. de SoUrtU Animal Cap. XVI. 

( i ) Certum eft unum tardioris ingenii in acci- 
|>iendis qua; tradcbantur , fsepius caftigatum vcr- 
beribus , eadcm ilia meflitantem no&u repemim, 
PHfimt, Hijhr. mwd. Lib, Vllt. Cap. III. 
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feulement comme muet , mais encore 
comme fourd y & comparons-le a un 
lievre. Le payfan eft inquiet , il eft ti- 
mide , parce que n'entendant point ce 
que Ton dit , il penfe tou jours qu'on 
veut lui faire du mal. II eft foup^on- 
neux 9 & fe figure , des quil apper- 
^oitdeux homtnes, qu*onparledeluu 
II fuit le ra6nde , il eft mflancolique ; 
voila le lievre , & toutes fes qualit&. 
Pourquoi nous £tonnerons-nous que 
cet animal qui n'entend point ce que 
difent les hommes > qui penfe quils 
cherchent a lui nuire , les fuie & les ^ 
£vite avec foin ? Sa crainte & fes foup- 
£Qns font bien plus raifonnables que 
ceux du berger iburd & muet ; cepetv- 
dant nous accordons tout a Tun , & 
rien a l'autre. Ne doutons pas que fi 
les lievres font auffi pr^venus $n lear 
faveur que les horames , ils ne nous re- 
^ardent comme des animaux d'une ef- 
p£ce bien moins eftimable que la Jeur. 
Examinons a&uelleraent * fage & fa- 
vant Abukibak > une taupe qui vit dans 
la terre. II nous paroit quelle m&ite a 
peine d'etre placee au nombre des crea- 
tures anim£es. Si nous confiderons un 
homnie ayeugle , fourd & muet des ft 
miflance , Pous verrons quil n'a aucim 
attribut qili ne lui foit commun avec 
la taupe > elle mange , elle dort, elle 

Bbj ^ 
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fe traioe fur fes partes , die eft fenfibfe : 
apx fenfirJoss qui lui caufent da phifr 
parle gout * die crainc h donlenr * die 
l'evite. L'homme , priv£ de la vue , 
parfaitement ; de Tooie & de la parole , 
lui reifemble il n'a aucun a vantage fur 
die. 

J'ai to k Aix dans l'hopital des In* 
fenfes an jeane enfant de dix-fept ans, 
neaveugle, muet & fourd. Ilecoittou- 
jours couche fur de la pailie , ne pou- 
▼oit foufnir ancun vetement , & lorf 
qu on voaloit le couvrir f il de'chiroif 
ies habits. II fe trainoit fur le ventre 
dans fa loge. Qoand on le pk^oit , on 
ouon le frappoit , il pouflbit un cri 
fort aigu , qui reflembloit beaucoup k 
celui aune chevre. U avoit 1'odorat 
d'une finefle & d'une fubtilite' furpre- 
nante. II connoiflbit parfaitement une 
vieille femme qui lui portoit ordinaire- 
rnent a manger. II prenoit dans fes mains 
la viande & le pain qu'elle lui donnoit, 
& lesde*chiroitavecfes dents. II buvoit 
dans un grand pot de terre > que la 
femme lui preTentoit k la bouche. II ne 
pouvoit fouffrir le vin , fon corps e*toit 
ibrt propre , & (a peau fort faine. Lorf- 
qu'il faiioit froid , il s'enfonooit au mi- 
lieu du tas de pailie fur lequel il e*toit 
couchc'(i) 

( i } Si par hazard qaelqu'un doutoit de la rl? 



' Je demande aux Cartefiens, fage & 
lavant Abukibak , quelle trace ils ap- 
per^oiyent dans les a&ions de cet enfant 
des idees inn£es> qu'ils pr^tendent fctrc 
imprim^es dans toutes les ames ? 
. En \6t\t6 , fage & favant Abukibak * 
les hommes aiinent fi fort k fe vanter , 
ils fontfilivr^s k leur amour propre,que 
non contens de d^grader toutes les au- 

v tres creatures de leurs privileges > ils 
fe deguifent & fe cachent k eux-mfe- 
ines les ntauxdortt its font accabtes, & 
les infirmity qui font attaches k leur 
condition. 6 'ils avoient tnoins de vanit£ » 
ils conftoitroient ailment que loin d'a- 
voir re^u de plus grands avantages que 
les autres animaux , d&s le premier inf- 
tant de leur naiffance ils ont -des preu- 
Ves authentiques du contraire. » Un 
*> enfant, dit Lucrece(i) > reflemble k 
>* un infortun^ marinier que led flots 
• 

rite de cc fait, il me feroit aife de le conftaterpar 
le cercificat non-feulemcnt des dtre&eurs de l'ho- 
pital , mais par celui de tous les habitans de la 
ville , & j'ofcrois prefque dire de tous ceux»dc la 
province 5 car il eft peu de gens qui ayent ete k 
Aix , qui n'ayent eu la curionte* de voir cet enfant. 
tl vivoit encore il y a deux ans , & j'ignore s'il n'eft 
point encore en vie. Je 1'ai examine avec beaucoup 
<i'attention plus de trente fois difrerentes. 

( x ) Turn porro puer , ut f*vis proje&us ak 
nn4if 

Bb 4 
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>> ont jettd fur la mer apres un trifte 
» naufrage. II eft couche par terre , 
*> tout nud y priv£ dfe tous les fecours" 
» ndceflaires k lui confervcr la vie. II 
™ eft eh danger de perir des qu'il voit 
3> v la lumiere ; audi g^mit-il , & fait-il 
» retentir l'air de fes plaintes , comrae 
» il convient de le faire a une cr&ture 
3> deftin^e a fouffrir raille maux pendant 

Navita, nurlus humi jacct infans, indigmw 

omni 
Vitali auxilio , cam primura in luauni? 

oras 
Nexibus ex alvo matris natura profadit , 
Vagiruque locum lugubri complet , at 
aequum eft , 
Cui cancum in vita relict tranfire malorumV 
At variae crcfcunt pecudes * armenra , fe- 

rzque : 
Nee crepitacula eis opus eft , nee Iniquam ad- 

bibenda eft 
Aim* nutricis blanda atque infra&a loquela: 
Nee varias qusrunt veftes pro tempore cceli : 
Denique non armis opus eft , non ouenibus 

altis 
Qucis faa tuentur , quando omnibus omnia 

large 
Tellus ipfa parit , naturaque dzdala return*. 
LtKKt. Lib. V. Vf. iij. frfeifr 
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j) le cours de fa trifte vie- Le$ bfctes 
*> au contraire > foit qu'elles naiflent 
*> dune efpecepriveeou fauvage, croif- 
» fentd*elles-m6mes , fans avoir befoin 
» de jouets » & fans qu'ils foit n£cef- 
*> faire que leur nonrriffe les amufe par 
*> des paroles flatteufes , & des hiftoi- 
3> res enfentines. Elles ne font point 
» obiig&sde fedffendrepar des habits 
» differens contre le froid ou la chaleur 
)> des faifons, Le fecours desarmes leur 
>> eft inutile pour defFendre leur provi- 
?> (ions > ainfi que les citadelles pour les 
3i enfermer. La Nature fait eclore tout 
» ce qui leur eft ndceflaire , & le leur 
*> fournit abondamment. « 

Je tefalue,fage & favant Abukibak. 
Porte-toi bien , & garantis-toi toujours 
contre les pr£jug& > encore plus contre 
Tamour propre. 
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Abakibak , du ftudiiux ben Kiber, 

L Application affidue £pui6nt 
peu>a peu les forces da corps , & 
f uinant quelquefois totalement la fant£i 
je fouhaiterois > ftudieax ben Kiber* 
que tu te m^nageafles davantage. De- 
puis long-terns tu t'appergois que Y6* 
*ude alters ton fang , & t^ caufe une 
trop grande diflipatioti des efprits ; je 
▼oudroisdonc que tu travatllaffes moins 
& que tu donnaffes au plaifir certai- 
Hes heures de la journ^e » au lieu dd 
les employer toutes ^galementi h 
le&ure. Je fouhaiterois aufli que tu 
fifTes un ufagemoder£ >maisfr£quenf, 
du vin ; que tu ert bufles a tous tei 
rcpas » & que tu ne te fervifles ja- 
toais d'aucune autre boiffon. 

De toutes les liqueurs que 1'homme 
eompofe des fruits que la terre lui 
donne , il n en eft point de plus utile 
que le vin. Les Anciens ont 6t6 fort 
partag& fur Torigine du vin : comme 
prefque tous ignoroient les v&it&que 
•ontiennent les Livres facrfe , & qu'il^ 
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fc'avoieht aucune connoiflance de ces 
divins ouvrage$> ils ne favoient point 
que le vin avoit 616 donn£ aux hom- 
ines par No£ apr£s le Deluge, ce Pa- 
triarche ayant plants la vigne en fortanc 
de F Arche. Cette ignorance a €t€ la 
caufe de ladiverfit£ des fentimens qu'on 
trouve dans beaucoup d'Auteurs pro- 
fanes. 

Diodore de Sicile ( i ) attribue 1'in- 
vention de faire du vin k Denis filsde 
Jupiter, furnomm£ Bacchus ou Liber, 
k caufe de la gaiet£ & de la libertd 
qulnfpire le vin. Les Romains lui b&* 
tircnt un Temple k Rome, au-deflbus 
du Gapitole > dans lequel on c&ebroit 
des F6tes , appellees Bacchanales. Vir- 
gile attribue au mime , ainfi que Dio- 
dore de Sicile , l'invention de raire 
du vin. » Bacchus , dit ce PoSte , je 
» chanterai vos louanges. Venez dans 
» # ces fieux > tout y eft plein de vos 
» prdfens. Les champs font embellis 
3> par la verdure des pampres > les 
)> vaifleaux ne peuvent contenir la 
*> quantitdf de vin qu'a produit la ven- 
» dange. Accourez done, Bacchus i 
» & fitatnt vos brodequins f venez 
» prefler les raifins ( i ). » 

( x ) Diod. Skid, Hiftor. Lib. II. pag. 105. 
( % } Nunc ce , Bacchc , canam , necnon filvei* 

tria tecum 
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Plufieurs autres Auteurs ne s'accor- 
dent point avec Virgile & Diodore de 
Sidle. lis pretend cnt que Bacchus ne 
fut point l'inventeur du vin , mais qu'il 
apprit feulement aux Grecs h le (aire. 
Quetques autres Ecrivains difent que 
ce fut Icare > pere d'Erigone , a qui 
les Atheniens furent redevables de la 
connoiflance de cettepre'cieufe liqueur, 
lis ajoutent que s'&antun jour enyvre% 
i| fe tua lui-meme. II fe trouve audi 
certains Auteurs qui veulent que Sa- 
turne ait plante le premier en Italie 
des feps de vigne qu'il avoit apportes 
de l'lfle de Candie. Plutarque dit que 
fcs Francois furent redevables a Ar- 
rus de la connoiflance du vin. 
- Quelques opposes que .paroiffent 
d'abord ces differentes opinions, on 
peut cependant les concilia , en con* 

Virgulta , & prolcm tarda? crcfcentis oliv*. 
Hue , Pater 6 Lenxe : tuis hie omnia plena 
Muncribus , cibi pampineo graridus An- 

tumno 
floret agcr , fpumat plenis vindemia labris. 
Hue , Pater , 6 Lenze , veni y nudataque 

mufto 
Tinge novo mecum direptis crura co- 
# ' tburnis 

Virgil, GcorgUor. Lib. II. Vf. *• O'fiqf* 
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t Venant que tous ces hojnmes different 

f planterent bien la vigne dans les en- 

1 droits ou elle &oit inconnue ; mais ne 

furent point les auteurs de ^'invention 

; de faire le vin , qu'ils avoicnt apprife 

dans un autre pays. Ainfi cet art ne 

p rit point naiffance , ni chez lesGrecs* 

\ ni chez les Romains, ni chez les Gau- 

, lois ; mais il vint dcs regions habities 

'. par les anciens Patriarchs , qui avoient 

f appris de pere en fils de No£ a planter 

la vigne, & a fe fervir du raifin. Quand 

l'Ecriture ne nous inftruiroit point > 

', un fimeux Hiftorien ( 1 ) nous fourai- 

xotncf* Shirts &s r*if avrtjs Qurtv y \% tpm 
! *Xrf H *? x*Tct<pvTtvra$ avriiv apmtXois y inx* 

TOU K*f7t14 TtMfQoftJ BivTOS K*& ttpUV ITfUyWly 

j£ nttfiv €4? Xifi™ oivos , S-j<r*r c* tvM%t*fs 
K* /utSvatius j th vzrvou xMrnQifvrtxj y k} yt- 
yuuwftms 7rccpxKOTfto$ tKctro thetrufttfos i* 
UUTOf H0TXT6S rm wtfiJtfr, ToTf tt^tXQoTs 
siFiyiXMv fiixwowv ol 3 xtptr'tXtostri rn* ie#Ttp*+ 
9$ N*«d* uia-h-ifAi^g , rots (fy *Xt*ts **ic\f ttt- 

VCiUf CCVTU f8p tf KATtjittTUtO y TO if ^ O9C/Cf0l$ 

avri. Kj tm *7&w Pq&irttywyaron r iv upetv # 
tit Xccvetuvv noti^ou fttrariv o ©to*. j£ ntyt 

(fyj T6T0H QUI TO~lS l%tjS ifefAtV. 

Noeus, terra poft Diluvium inprimaevamrefti- 
xuxa naturam , ad agriculturae opus aggredicur, fc 
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toit \k - deffus dexcellens £c!aircifle- 
tnens; & fon autoriti eft d'un poidf 

flus confid^rable que celui de tous les 
oetesenfemble , defquek tous les hif- 
toriens Payens ont emprunt£ ce qu'ik 
ontditfurcefujet. \ 

H feroit plus difficile , ftudieux ben 
Kiber , de favoir quel eft celui qui le 
premier rait de Feau dans le vin , que 
de connoitre quel eft celui qui en fiit 
l'mventeur. Ce ne fat pas cert&inement 
No£? carce Patriarche £prouva toute 
laforce de cette liqueur. » II en but, & 
» s'enyvra>dit la Geoefe(i),&il fe d&- 

cum vitibw earn confcviflet , fruftuquc maturef- 
ccntc fuo tempore earn Yindemiaflct , atquc vinum 
Hfui e(Tet idonciun , facris prius operatus epulaba- 
tur. Inebriatus autem in fomnum delabirur , nu- 
darufque parum dccore jaccbat. Bum force confoi- 
catus hliorum nam minimus , per ludlbrium fra- 
tribus indicavit : ilii veto patrem reveriti , operue- 
runt. Ubi fadum refcivit Npeus , aliis quidem fi- | 
liis fcikkatem precarus eft, Chanaam vero propter ; 
coquatidnem fin , execrationibus quidem non in- 
fedarus eft \ fed pofteros ejus diris devovic , qua* . 
cum cxteri evafiflcnt , Chanaam libcros ultio di- 
vina eft confecuuta , ac de his quidem in fequen- 
tibus dicenws, Ffcv. Jofevh. Anttq. Judaic. Tom. 
I. Lib. I. pa£. 14. ***• fcvercamp, 

(l) K*< Wffv.eWfV W, 9£lf*${&i, 
&fa>$rw krifyift* Til? fo»rn «/iAf «7r *m 
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>> cfouvritau milieu de fa tente; & Catru 
>> le pere de Canaan,, ayant vu fe nur 
» ditede fon pere, le d^clara dehor* - 
>> k fes deux freres : & Sem & Japhej; 
» prirent un manteau? qu'ils mirent fur 
?> Ifeurs deux <£pau1es , & marchant en 
» arriere , ils couvrirent la nudit^ de 
?> leur p^ere , & leurs yifages etoienp 
?> t&miis en arriere 9 de forte qu'ils ne 
» virent point la nudirt? de leur pere* 
>> No£ i reveille de fon vin , fut ceque 
>> fon fils le petit avoit fait; c'eft pour- 
>> quoiilluidit; Maudiifoit Canaan , 1/ 
>->fera ferviteur des ferviteurs flefesftei 

On vpit -par ce paflage , ftudieux 
ben Kiber , que des que 1'ufage du via 
fut connu > il caufa une partie des 
jnalheurs du tiers du genre humain f 
II eft done Evident qu'on a unetr&i 
grande obligation k celui qui apprit la 
paaniere d'en temperer la violence & 

witoro vzri ret No r&rct ccvtv 9 £ 'vzroptofor** 
fhrtr$-o<pccva>? , ^ c^tautXtf^f t yiptmnt 

froQcwSt 9 9$ r yvftwrtv tk zrnr^fs *«rS c* 
tiidf. E'^ivfrl't j N£e *%o t o/»» , *$ $ym 
'ir* iirotyctf out* « wW *vrv 4 Htrof^)** 
fE^ESIS. K*p*\ 9.1.1. 
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d'en diminuer la force. Plinc aflufe ( i ) 
que ce fut un nomme Statius , qui le 
premier mit de 1'eau dans le vin , & 

3ui procura par-li un excellent reme- 
e k tous les homines ; levin , trexnp£ 
moder6nent> &ant la plus falutaire de 
toutes les boiflbns , & celle dont on 
peut {aire un plus frequent ufage. Ma- 
crobe s'appuie du fentiment de Platon, 
& prtftend que le vin buavec precaution 
& m&\6 avec de l'eau lorfqu'il eft ncfcef- 
faire, fortifie l'entendement, r&ablit les 
forces, donne dela vigueur, diffipe les 
ennuis, & chaflelamelancolie (i).Auffi 
les M^decins ordonnent- ils aux hypp- 
condres, & aux gens attaques de vapeurs 
hyft&iques, d'en boire un demi-verre 
toutes les heures. Lorfque PAuteur 
des hemes Juives £toit en Hollande f 
un Medecin , k qui il eft redevable du 
retour de fa fance , lui confeHIa de 
fkire ce feul & unique remede ; il s'en 
trouva tr6s-foulag^ Les foiblefles qae 
lui avoient causes le trop d'application > 
diminuerent ; & apres fix mois d'une 
efpece d^puifement total , il reprit 
fes forces pour le malheur des Moines 6c 
des mauvais Auteurs." 



( i ) Plin. Hift. Lib. LVT. pag. 507. 
i x ) Macnb. Lib. IL pag ioi. 
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t - Les plus habiles naturalises ont re- 
:.<gard£ le vin comme le plus fp&ifique 
a remede quil y eut dans la Medecine. 
•: PHne ( i ) dit que fon ufage augmente 
i & p>urifie le fang > d£trui,t la pileur 
i des joues > diffipe les taches qui fe tr ou- 
i vent quelquefois fur la peau, reveille Tap- 
; ; p6t\t 9 etnpfeche les yomiflernens , pro- 
i cure le fommeil, &caufe une legere 
- & falutaire tranfpi ration. Le M^decin 
* Afctepiade a fait ub Livre qui traite uni- 
i -quement des vertus & des qualities da 
: vin. 

| Les Philofbphes n'ont pas 6t6 feuls 
I Sages qui ont ordonn£ l'ufage du vin, 
i ,fes perfbnna&es les plus vertueux Tont 
recommande dans certaines occafions. 
S. Paul > £crivant i fon Difciple Timo- 
th& , \u\ confeil d'en boire un peu pour 
fortifier fon eftomac ( 2 ). 

Le viri n'eft pas feulement n£ceflaire 
k la fant£ du corps > il fert encore i 
foatenir Tefprit ( 3 ) & lui donne une 



l 1 j run* nijTor* ud. juuu. v^p. 1. pag. jo*« 



( 1 ) P/w. H*/?or. Lib. XXIII. Cap. I. pag. 30%. 

r 

erf 1*? 

Ke amplius efto abftemius, fed rino pauculo ute- 
re,propter flomachum tuum & drcbras mas infir- 
mitates. Epifi. Pauli Apofioli ad Tlmothtum. Cap. 
V. vcrf. X3. 

( 3 ) Sintaue nous dpprend que Catonfe dzlajfoiten 
huvant 4 de joins que Uh donnois U Re'publique. Cuh* 
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nouvelle vivacit£ Platon fait dire k \ 
. Socrate , le plus fage de tons les hom- 
ines f que de mane que les pluies 
moderees font croitre les herbes , de j 
m£me auffi le vin , bu avec moderation 
r^jouit Tefprit , augmente la vertu > & 
"accroit la prudence. 

II faut done convenir , ftudieux ben 
Kiber , que la vigne eft un des plus 
grands prdens que les hotnmes aient 
're$u du Ciel * & qu'ils ont une obliga- 
tion bien eflentiellea No£ de leur avoir 
montr^ a faire une liqueur auffi D^cef- 
faire. Jereeardeles perfonnes quinaif- 
fenc dans les pays ou la froideur du 
cliroat emp£che de feire la vendange , 
comme privies d'ane chofedes plus e£- 
fentielles au bonheur de l'homme. Le 
vin contente & fatisfeit tout a la fois 
les principaux fens , & reunit en lui 
les differens plaifirs qui font le par- 
tage des gens veritablement faeureux. 
U flatte le gout par fa iavcur , l'o8o- 
rat par fa bonne odeur , la vue par fa , 
<oufeur vermeille & tranfparente. II j 
procure mimede la fatisfadionalouie, 
& un buveur atme a entendre que le ! 
vin qu'il va boire > eft fait dans certains 

y ucris Socrates ludere son erubefcebat , le Cato 
Tino laxabat an i mum , curis pablicis fatigatum. 
Senec. de TtdnepulL mum , Cap. XV. Tom. I. p ag, 
*i8. Edit. Elzevir. 
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pays, Sic'eft en Bourgogne , il s'attend 
de boire un ne&ar > dont la feve a 

?uelque chofe de divin ; fi ceft en 
Champagne, il eft impatient de voir 
petiller une liqueur piquante > quid'a- 
bord offre aux yeuxune ecuraemouf- 
feufe, qui bien-tot fe change en vin de- 
licieux. Debouches , ftudieux ben Ki- ~ 
ber, une excellente bouteille de Ton- 
nerre* tu verras plus de merveilles 
enun moment, que dans buit jours 
dansle laboratoire d'un fameux Ar- 
tifte. 

Lorfque je loue le vin, & que j'en 
exalte les rares qualit£s 8c les douceurs 
charmantes, je ne pretends point au- 
torifer Tyvrognerie; il s'en taut bien 
que ce foit-la mon deffein , je ne veux 
que prouver les avantages de cette li- 
queur quand elle eft bue rooder£ment. 
D£s-lors qu'on en abufe > elle devient 
nujfible, & elle a cela de commun 
avec toutes les autres chofes qui ont 
6t6 accord^es aux hommes. Tout ex- 
cbs eft vicieux , celui qu'on feit avec 
le vin > l'eft infiniment ; e'eft ce qui 
fit dire a un Ancien que la vigne pro- 
duifoit trois grappes , la premiere de 
plaifir f la feconde d'y vrognerie , & la 
troifi&ne de pleurs , de triftefle & de 
querelles. Lorfqu'on veut done que le 
vin ne devienne jamais nuifible, on 
Cc z 
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doit ufer en le buvant, des m&m< 
pr&autionsqu'ont prifesbien de grinds 
liommes , & ne pas l'avaller dans de 
larger & profondes taflfes >commefont 
les Polonois , ni le fabler k plufieurs 
rafades trSs? fouventr£iter&s f ainfi que 
ies Petits - maitres Francois , qui ne 
rifquent pasi la v£rite d'etourdir lew 
faifbn ; raais qui fe rendent plus foux & 
plus infupportables qu'ils ne le font 
ordinairement ; ce qui devient excef- 
fivement incommode pour ceux qui 
font obliges de vivre avec de tels y vro- 
gnes. 

Combien y a-t'il peu de Francois 
qui foient aufli prudensquele fut au- 
trefois Romulus ? Go Prince ayant^ 
«onvi£ dans un feftin , ne voulut boire 
que ti &s-peu de vin , parce^qu'il de- 
voit decider le lendemain une affaire 
^'importance. Aujourd'hjii il eft peu, 
non-feulement de Princes : mais m&rne 
de Magiftrats , qui croient avoir &- 
foin d'ufer de pareilles precautions. 
Loin de fonger a je&ner la veille des 
grandes affaires 9 ils ont une burette 
dans l'enceinte du Palais > a laquelle ils 
vontrendre vilite plus volontiers qu'i 
leur biblioth^que. x 

Je te falue , ftudieux ben Kiber. 
Porte- toi bicn , & foit toujours fo- 
bre. 
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LETTRE CXXXVI. 

Ben Kiber au Cabdlifle Abukibak. 

J 'A I examine plufieursfois a vec beau- 
coup dattention , fage Stfavant Abu- 
kibak > quels &oient les fix plus grands 
bommes que la France ait produits dans 
<es derniers terns, Apr&s avoir confide- 
r6 tout ce qu'on pouvok dire de plus 
favorable en faveur de tous les Savans 
illuftres , j'ai donn£ la prdfSrence a 
Montagm , a de Tkou , a la Mothe-le* 
Vayw 9 a Gajfendi , a Defiartes & a 
Bayle. 

Pour autorifer mon opinion , j'&a- 
blirai d'abord, fage Abukibak, qu'uri 
homme de Lettres eft plus ou moins 
r£fpe&able> felon' que les Ecrits fer- 
vent plus ou moins au bonheur des 
peuples > au bien de la Society , & a 
ravancement des Arts & des Sciences. 
Or 9 a quoi font utiles l?s Ouvrages 
jes Th^ologiens, & fur- tout des Theo- 
ogiens controverfites ? A embrouiller 
a Religion , a faire naitre des difputes 
mi ordinairement entrainent aprfes elles 
les guerrcsfanglantes, on deafdivifiow* 
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rernicieufes au repos de$ peuples , & 
la gloire des Souverains. L'experience 
n'a que trap d£montr£ cette trifle ve- 
rite. Les difputes des Proteftans on* 
inonde la France de fang & de car- 
nage , celles des Luth&iens ont mis 
l*Allemagne en feu , celles des Moli- 
niftes 6c des Janf^niftes bouleverfent le 
Boyaume. II fcroic done a fouhaiter , 
non-feulement quelesTh^ologiens n'£- 
criviflenc pas , mais rafeme qu'ils n'euf- 
fent jamais &rit. Je regarde les Livre* 
des Arnauds, des Bofluets , des Clau- 
des , des la Placette , comme des in£- 
trumens qui fervent a la deftru&ion du 
genre hutnain. Tout ouvrage. de con- 
troverfe , quelque Communion du 
Chiftianifrae qui! attaque > me paroit 
£tre contrail e a la tranquillity pubtique ; 
& quelque fcience qu'il y ait, dans les 
Merits des Solitaires du Port-Royal, 
quelquesfubtilsque foient ceux ddter- 
tains Jtefuites, quelques preflans que pa- 
roiflent ceux des habiles Miniftres Pro- 
teftans 9 je les confidere ^galement 
comme des efpeces de libelles feditieux, 
qui ne fervent qu'a inlpirer aux hommes 
une haine r&iproque , & qu'aleur faire 
oublier les principes fondamentaux de 
la faine Morale > & par confluent 
du Chriftianifme. Si les peuples d'un 
commun accord bruloient tous les Li- 
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▼res des Th£ologiens , & fe conten- 
toient d'avoir pour les conduire, les 
feuls qui ne fauroient jamais les fgarer > 
j'entends les Saintes Ecritures , une 
paix &ernelle fucc^deroit k la difcorde 
. la plus envenim&« 

Les Jurifconfultes & les A vocats ne 
me paroiffent gueres plus eftimableS 

Sue les Thfologiens ; les Ouvrages 
es uns & des autres font prefque 
^galement pernicieux. Si ceux des 
Thfologiens fervent k fomenter les divi- 
fions f & k faire naitre des troubles 
dans les Etats , ceux des Jurifconful- 
tes caufent les malheurs d'ttn grand 
nombre de pacticuliers 9 ruttient les 
families, donnent une nouvelle force a 
la chicane , font naitre Tenvie de plai- 
der , favorifent Favidtt£ des Avocats , 
la rapacit£ des Procureurs, & Tavarice 
des Juges. En g&i£ral > tous les gens, 
de Robe ne fondent leur bonheur que 
43r h folie & l'extravagance des hom* 
nies 9 car s'ils £toient (ages > its dvite* 
roient de plaider , ils fairoient les pro- 
c£s > ils auroient toujours pr£fente k 
fefprit la fable de' rhuitre ; & dfes- 
lors les Magiftrats n'auroient phis d'd- 

?ices ; tous les Suppots de la chicane » 
'rocureurs, Avocats, Huiffiers, Gref- 
fiers & autres gens qui ne vivent qut 
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desibttifes- d'autrui, feroient bien-t&t 
reduits a fonder leurs cuifines fur dau- 
tres revejpus que ceux de leurs char- 
ges. 

On tie (auroittrop m£pri(er des Sa- 
vans qui fous pr&exte d'&laircir la v£- 
-tite, & de?r6ter des armes k la bonne 
caufe , font de la Juftice la chofe du 
xnonde la plus douteufe & la plus ar- 
bitrage. D'Argentr£ appuie une opi- 
nion 9 du Moulin la condamne > Cu jas 
die out & non. Les compilateurs d'ar* 
rets en rapportent pluueurs direifte- 
ment oppofes les uns aux autres ; ainfi 
un Avocat trouve toujours de quoi 
d^fendre la caufe la plus injufte fiL la 
plus mauvaife ; & cela , grace aux 
grands & c&ebres Jurifconfultes. S'il 
en Itoit des Loix ainfi qu'il devroit en 
fttre de l'Ecriture , & que perfonne ne 
put publier des Volumes in-jolio pour 
expliquer quatre lignes qui font cent 
fois plus claires que Implication qu'bn 
en donne , on verroit bien moins de 
proems. Rabelais a dit , en parlant des 
Commentaires qu'ont Merits les Jurif- 
.confulteSf que la Lot eft une robe dor 
convene d'une broderie de rnerde. L'ex- 
preffion eft peu honnete ; mais elle ex- 

!>rime avec force une v&iti qu'on ne 
auroittrop appuyer. 
JL.es Orateurs me paroiffent encore , 

fage 
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fige& favant Abukibak , des gens tr£r 
peu refpe&ables. lis ont cependant uti 
certain m£rite ; mais il eft bien peu con* 
(id&able. On peut les divifer en deux 
claffes : dans la premiere je place les 
A vocats. Leur eloquence eft ordinal 
rement fort mal employee, ils sen fer- 
irent k dblouir I'efprit des Juges & a 
es furprendre. Rarement en plaidant > 
bngent-ils uniquement k la defenfe de 
a verit£. Leurs plaidoyers fatisfont 
e gout , la delicateffe & les connoif- 
ances des Ledeurs ; mais leur probit6 
den fouvent n'en eft gueres contente. 
'armi les plus beaux plaidoyers de Patru 
Sc d'Errard , il en eft ou Ton fent > 
aalgr£ tout Tart qui y eft employ^ 9 
^ue l'Avocat £toit lui-m&me trfes-per- 
aad£ qu'ild£feadoit unenuuvaifecau- 
*, ou du moins fort douteufe. 
Je mets les Pr&icateurs dans la fe- 
ondeclaffe des Orateurs. II feroit k 
)dhaiter que ceux qui annoncent aux 
euples les volont& deDieu,& qui 
arlent des myfteres les plus auguftes 
e la Religion 9 renoncaflent entiere- 
lenticesneurs d^placees * qui necon- 
ennent point k la dignite des fujet* 
a'ils tr aitent. Une noble & male iin> 
icit£ devroit etre le feul & veritable 
it des Predicateurs. Dira-t'on que S, 
Tome r. D d 
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Paul ^crivoit a vec peu de dignitd? Quell? 

! grandeur n'y a-t'il p^s£aucontraire dan$ 
esEpltres? Cepenqant pombien font- 
elleseloignfesdu ftyle de Bourdaloue , 
jde Maffillon & de Saunn? Ces Pnfdi- 
cateurs ont 6t6 k la v£rit£. de grands 
fthetoricfens : ils ont fu attirer par leur 
Eloquence 1'attention de plufieurs audi? 
teurs > $c fur-tout des Savans ; mais 
combien auffi n'y a-t'il pas eu de gens 
quiin'ont rien compris k Jeurs fermons * 
patce qu'ils dtoicnt au-deflfus de leur 
port£e ? Or > le foin principal d'uri 
pomrne qui yeut inftruire > <eft de fe 
mettre a celle de tout le monde > de 
plaire aux Sayans , aux gens d'efprit* % 
{k. d'etre parfeitpment entendu & go6- 
t€ par le fimple peuple. Je ne connois 
aucun Pr^dicateur , except^ S. Paul > 
qui ait jamais publie des (Juvragesdans 
ce gofit. 

J'ai connu un Cur£ de village > qui 
e'avifa de prScher un fermon de Boiir- < 
daloueJ Deux jours apris > quelques- J 
iins de (qs paroifllens le prierent de 1 
vouloir bien parler le Francois ordi- ! 
haire > proteftant qu'ils n'avoient rien I 
compris k celui dont il s*£toit fervi Di- 
manche, quoiqtfil leur eut pani fort 
beau > & qu'ils jugeaflent qu'il de-~* 
*tre tel , puifque lui M. le Curd a< 
n youlu s'en fprvir. 
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Les Pontes ont le^ur utility lorfqu'ils 
atteignent k la perfe&ion de leur Art. 
Terence & Plaute rendirent fans doute 
aux Romains les memes fervices que 
Moliere a rendus aux Francois. En 
traqant la peinture naive de certains ca- 
rafteres vicieux , ils les rendirent m6- 
prifables aux yeux du Public , & for- 
cerent ceux qui &oient enclins k plu- 
(ieurs d^feuts qu'ils avoient tournes en 
ridicule > de s'en corriger > ou du 
moins deles cacher. Horace , Juvenal* 
Kegnier , Defpreaux ont rendu par 
leurs Ouvrages des fervices confidera- 
bles au Public. Les Pontes tragique* 
font mfttne utils k la Society , ils inf- 
pirent famour de la vertu > &le m^prisl 
du vice. Le V. A&e de Rodogme eft 
plus capable de donner de Thorreur 
pour les empoifonneurs > que tous lea 
lermons qu'on a feits cpntre eux. II 
fe«t cepeqdant confiderer que Tutilitfi 
des Pontes eft balanc^e par le mal qu'ils 
produifent d'un autre cot& Les Raci- 
nes , les Corneilles , fes Plautes , les 
T&ences , les Molieres ont bien fou- 
vent rendus le vice aimable. Quelle eft 
la jeune perfonne qui fe fafle une peine 
d'aimer > apr&s avoir lu plufieurs fois la 
Trag&iie de Mithridate ? & quelle eft 
|a fifle qui fe fcffe fcrupule de tromper, 
Ddi 
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fa mere » ou fon tuteur , au fortir 
la representation de YEcole des femm 
ou des Folies amoureufes ? Les Pontes 
fatyriques , en critiquant ing£nieafe- 
ment les d£feuts des particuliers > don- 
Dent du gout aux Le&eurs poor la 
m&lifance , & les Poetes galans > en 
amufant Pefprit > gatent le coeur > & 
perdent les bonnes moeurs, 

Ceft chez les Philofophes & chez 
les fages Hiftoriens qu'il taut chercher 
le bien {Spar6 abfolument de tout mal, 
& depouilte des Opines dangereafes 
dontileftenveloppe par- tout ailleurs. 
Ces premiers apprennent aux hommes 
les moyensde pratiquer lafolide vertu, 
ils leur fourniflent des fecours contre 
la fuperftition & le fanatifine , ils leur 
infpire un refpeft infini pour la Divini- 
ty & une foumitfion aveugle a fes vo- 
lont^s , ils leur font connoitre Tincer- 
titude & la vanit£ de la plupart <fcs 
chofes qu'on cbercbe avec tant de paf- 
Hon f ils leur d^veloppent les fecrets 
de la Nature > ils leurmontrent la puif- 
fance du Cr£ateur dans Tarrangement 
& dans la perfe&ion des ouvrages 
crfes. 

Lesbons Hiftoriens ne font pas moras 
utiles auxhommesque les grands Phi- 
lofophes. Ils coofervent a la poft&iti 
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Icfouvenirdes a&ions des grands horn- 
mds , ils excitent les peuples a la vertu 
par les exemples qu'ils leur prefentent , 
ils encouragent les Savans , ils animenc 
les guerriers par Tefpoir de fe voir im- 
mortalites dans l'hiftoire , ils inftruifent 
les Princes * ils <£clairent les Magtf- 
trats > ils rendent les Miniftres & les 
gens charges des affaires piibliques , 
plus attentifs & plus capables de jrem- 
plir les p£nibles ron&ions de leur mi* 
niftere. II neft enfin aucun Etat , au- 
quel les hiftoriens ne puflent fervir uti- 
leinent. Rien n*eft plus ndceflaire k 
rhomme que de connoitre fes fembla- 
bles. L'Hiftoireetant'le miroireternel' 
de la vie humaine , oil peut-on la con- 
fiderer & 1'examiner avec plus de fruit 
& d'avantage ? Quelles obligations 
n'ont pas les Francois k de Thou ? Ce 
fage & impartial hiftorien leur a mon- 
trl tous les maux que les divifions po- 
palaires , les difputes de Religion , & 
Jes guerres civiles peuvent produire; 
On devroit feire lire toutes les ann^es 
aux Rois XHiftoire de ce grand homme, 
& leur en faire apprendre certains mor-r 
ceaux par cceur comme les anciens Sou- 
verainsde Tifle de Crete £toient obliges 
de connoitre & de fa voir toutes les 
J-oix de Minos. 

Dd 3 
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Montagne n'a pas moins illuftrl 
France que le Prudent de Tou. i 
modefte Philofophe leur a trac£ dans 
fes EJfais les lemons les plus utiles poor 
mortifier les faillies de la vanit^. Par- 
tout il fait fentir k fes Le&eurs com- 
bien l'entendement humain eft born£ , 
& combien il eft facile de fe laiffer 
f<£duire & k tomber dans l'erreur. B 
ruine dans plufieurs endroitsla fbperffi- 
tioh & le fanatifme defond en comble; 
& fi tous les Francois raifoient un 
bon ufage des pr£ceptes de Montagne 9 
ils feroient les peuples les plus (ages 
& les plus fortunes. 

La Mothe-le- Vayer , dans fes Ou- 
yrages fceptiques , moins £l£gans que 
ceux de Montagne , peut-fetre plus pro- 
fonds & plus univerfels , a immartali£ 
fon nom , & s'eft. acquis Feftime de 
tous les gens k qui la lagefle & Ja pro- 
AAt6 font cheres. La modeftie & la 
bonne foi de la Mothe-le- Vayer de- 
vroient 6tre toujours prefentes k Te(prit 
de tous les Savans. 

Gaffendi a 6t6 fans doute de tous les 
Francois, celui auquel ils font le plus 
redevables de la bonne maniere de phi- 
lofopher. II d&ruifit par fes Ouvrages 
les erreurs & les chimeres du P&ipa- 
l&ifme, & dans lenombreconfid&able 
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qtfilena fait > on-apper^oit par-tout und 
grande penetration > un jugement ex* 
quis > une fcience & une erudition pro^ 
fondei II eft furprenant qu'uri Philofo- 
phe ait p& pofleder audi parfaitement 
toutes les qualit&du plus grand Huma* 
nifte. On peut dire que s'il etoit pofli- 
ble qu'on perdlt les Ecritsdes plus illufc 
tres Anciens , on en retrouveroit tous 
les plus beaux endroits dans fes Ouvra> 
fees* 

Des-Cartes fut le reftaUrateur de la 
Philofophie. Les hommes lui furent re- 
devables de la fcience de pouvoir fe 
conduire avec furet^ dans la recherche 
de la vdriri. Si Von erigeoit des ftatues 
aux Savans qui ont rendu des fervices 
t:onfid£rables au genre humain, Des- 
Cartes en m&iteroit chez tous les peu* 
pies* . 

Bayle dans (es Ouvr^ges a raflembM 
tout ce que les plus grands hommes ont 
iCvit & pente de plus jufte. II a ajoutS 
k ces pentees £trangeres fes reflexions* 
qui , £galement folides & curieufes *. 
ferviront &ernelleraent de bibliotheque 
smx Savans. Le g£nie le plus vafte qu'ait 
produit la nature , a 6t6 celui de Bayle. 

Je te falue, &ge Abukibak. Porte-toi 
bien. 



Dd 4 
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L E T T RE CXXXVII. 

Ben Kiber, aufage Abukibak. 

JE r£ponds a la Lettre que tu m'as 
£crite , fage & favant Abukibak , for 
les propriety & les excellentes quality 
du vin. Je t'avouerai que je fuis bien 
#oign£ cT&tre aofli pr^venu que toi en 
fa faveur. 

Si le vin eft propre a la ga£rifon de 
ceraines maladies , il eft auffi tris-per- 
nicieux a beaucoup de maJades : il nuit 
plus fouvent aux gens incommodes, 
qu'il ne leur eft utile (i) ; ainfi Ton peut 
dire quune foule demaux decoule d'un 
bien rort leger (z). Je penfe done qu'il 

( i ) Vinum a?grotis prodeft raro , nocec fa?pl f- 
fime. Melius eft non adhibere omnino , quam fa?pe 
dubix falutis in apertam perniciem incurrere. Ci- 
cero de Nat. Deor. Lib. III. 

( i ) ll y a ch (Us feuples entiers fi perfitadej Je 
cette verite s quits fnaujjoient de mort un malade qui 
fentUnt fa maladie buvoit du vin fans ordre de fon 
Medecin. Quand menu il eut recouyrela fante par 
eette liqueur , il itoit toujour s- condamni au demur 
fupplice, pour en avoir buj fins qu'il luifut ottUmrz* 
par fon Medeciru 

&*Xipu th Aoxf* , *iXb*i (8p un t&j *Xi*i 
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jrfct mieux valu que lus hommcs n'euf- 
fent jamais connu le vin , & qu'ils fe 
faflent con tenths de 1'eau que Die'u leur 
avoit donn£e pour boire, qui eft la 
meilleure & la plus faine des boiflbns ; 
car malgre qu'ils connoiffent le prejudi- 
ce que leur porte le trop grand ufage 
du vin , ik ne laiflent pas que d'en boire 
tr£s-copieufement. Ik recherchent avec 
foin tout ce quipeutles provoquer a la 
debauche , exciter leur foif > & r^veiller 
leur gout ; ainfi ils ruinent totalement 
leur (ante, & changent en poifon rnor- 
tel ce qui leur avoit dte accord^ comme 
un excellent remede. 

11 me fera aite de d^truire fage & fa* 
vant Abukibak , • tous ies eloges que tu 
donnes k l'ufage du vin •> des que je 
prouve £videmttient , comme fexp^- 

vifiot KuXtjfct ; jgpf us fior nifxtiot , £ »t@* 

y V% %Ktf*U W AoXpMV T 'E'Xl^iQupiVV VOTff 

iTitt ohoi itxpctTov fin vp6ra%#v7<&' tit Stp«- 
viUrr.s , ii i&i ^tto-mfi 9 $-*v*t&' k &f*l& 
ttfuvT* y in fin wpdr#xSkf m>r* o£t tTrttt. 

Zaleuci Locrcnfis cum mules leees extant , alia? 
TcCte commodeque po&tx , turn ilia non in pof- 
tremis eft habenda. Si quis Locrenfium Epixcphy- 
riorum atgrotans vinum merum bibifTet , niu ju- 
bente Medico , etiamfi ad priftinam valetudinen* 
rediiflet , mortis ei fupplicium erat conftituram , 
quoniam non juffus biberat. JEl'nm vm* Hijhrl4 s 
Lib. H. Cap. XXXVII. 
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rienccnous le d<£montre,queies bienS 
qu'il peut caufer > font infiniment au- 
deffous des maux qui eii d£coulent. 
On nc doit point approuver une chofe 
qui ne pcut fitre que d'une tris-legere 
utility , & qui caufe ordinairement des 
dommages tres-confid£rables : ce feroit 
introduire un grand mal dans la Soci£t£ 
civile > pour en £viter un petit; on agi- 
roit alors auffi improvement qu'ira 
M^decin > qui > pour gu&rir les fi^vres 
d'acces > donneroit par des remedes vio- 
lens lesfi^vresmalignes k un malade. 

Je ne fais fi tu as fait attention > fa- 
ge 8c favarit Abukibak , que prefque 
tous \ts Auteurs que tu cites pour au- 
rifer la n£ceffit£ du vin , en ont forte* 
tnent condamn£ l'ufage dans d'autres 
endroits. Pline dit qu'il &ervc le corps > 
qu'il abrutit Tefprit , qu'il fait perdre la 
tn£moire> & quil caufe des fongesdpou- 
vantables (i). Juges k pr^fent fitu dois 
feire beauoup de fond fur Tautoritd de 
cet Ecrivain. S» Paul que tu cites , me 
paroit £tre encore plus contraire. Ce 
grand Apotre, ^crivant aux Eph£- 
fiens , leur ordonne de foir le vin , dont 
l'ufage ne fert qu'k corrompre la puret£ 
des moeurs. 2V> buvez point de vin> 
dit-il > auguel il y a de la diflotution $ 

i x ) PUn. Bift. H*t. lib. X. f>ag, 3 3.7. 
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tnaisfoyez rempli del'eforit (i). II me 
feroit aifd de prouver , iage Abuktbak , 
que prefque tous les grands hommes 
ont condamn£ le vin. Parmiles Loix que 
Solon, un des fept Sages de la Grece, 
donna aux Atheniens, il y en avoit 
une qui ordonnoit que le Prince qui 
s'enyvreroit, tut condamn£ k la raort. 
Pittacus £tablit que les yvrognes qui 
commettroient quelques crimes , fuflent 
doublement punis , premierement pour 
la faute qu'ils avoient (kite > fecond©- 
ment pour s'£tre eny vr£s. 

Les Philofophes &^ les Phyficiens 
fc r^uniflent avec les Legiflateurs pour 
condamner Tufage du vin. Avicenne 
foutient que d'en feire boire aux 
cnfans > c'eft mettre du feu avec 
du feu. Ariftote ( i ) ne fe contente 
pas de dtfendre le vin aux enfans, 
mais il Tinterdit entierement aux nour- 
rices. Platon, dans fa R£publique> 
nfc permet aux hommes Tufage du vin 
qu!k f&ge de dix-huit ans ; encore 
veut-il que jufqu'i quarante, ils ne 
puiflent en boire qu'en pr^fence des 
Tieillards , & il le defend abfolument 
aux efclaves, aux Juges, aux Magif- 
trats, & aux perfonnes publiques. 

( i ) II. Epitrc aux Eph£fiens , Cbdp> /% 
yerf. 18. k 

ii) Arjftoft. Politic. Lib. VIU 
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Galien a adopts les foixde P la ton, com- 
me £tant d'excellentes regies pour la 
M£decine, & Alexandre Aphrodifife 
dit dans fes Problfemes que ceux qui ne 
boivent que de leau , ont tous les fens 
beaucoup plus vifs que les autres hom- 
ines, 

II eft vrai qu'Avicenne & Rhafis 
ont pr^tendu qu'il etoit fort falutaire 
de s'eny vrer quelquefois ; mais , outre 
que quand il feroit vrai que l'y vro- 
gnerie fut un remede , on devroit ce- 
pendant sen priyer, J'efprit paflant 
toujours avant le corps, & la perte 
de la raifon £tant bien plus confide- 
rable que celle de la fant£ : Les rai- 
fons que ces M^decins apportent, 
font plutot dignes de piti£ que de 
croyance , & nem&itentpas d'etre x6- 
futees. 

Le vin , fage & favant Abukibak , a 
deshonor^ la m^moire & fletri la gloire 
de beaucoup de grands homroes. Ale- 
xandre , le vainqueur de l'Afie » fut 
vertueux tandis cju il s'abftint de boire 
du vin avec exces ; des qu'il devint 
yvrogne, ilperditentierementfa vertu» 
6c fe porta aux exces les pluscriminels. 
JI tua fee plus fiddles ferviteurs , quj 
n'avoient commisd'autre feu te que celle 
de lui repr^fenter la v£rit£> & dc*4e bjil- 
mer de vouloir outrager la reputation- 
de fon pere. 
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re - Antoine , a la valeur de qui 
Cefar fut redevable d'une grande 
de fes vidoires , ternit fes plus 
ites a&ions par I'inclination ou- 
qu'il eut pour le vin. II ne rou- 
as de paroitre yvre aux yeux 
ut le peuple > & Ciceron lui re- 
le avec beaucoup de 'vdh£mence 
nation qu'tl avoit a Vyvrognerie (.1), 
ans lafuitene lui fut gueres moins 
diciableque lapaffionqu'ileut pour 
patre, 

)ere eut pluGeurs d£fauts confide* 
i ; mais celui d'aimer le vin fut uti 
plus condamnables , & qui ne 
ibua pas peu a le jetter dans Jes 
iches ou il fe plongea dans l'lfle 
apr&» & dont Tacite fait une def- 
on fi fletriflante pour cet Empe- 
, qu'il accufe d'ayoir d6\mxc\\6 les 
;s gens des plus illuftres families 
ome pour les fake ftrvir a fes ia- 
j plaifirs ( 2). 

Domus erat alearoribus rcferta, plena ebrio- 
Totos dies porabatur , atque id locis plari* 
y icer. in Marc. Anton. Philipp. II. Num 
:. Hacc ut colligeres , homo amentiffime , 
s in aliena villa declamafti. Quam quidera 
i familiari/Iimi di&itant , ) vini exhalendi s 
igenii acuendi gratia , declaixwas. Idem, 
Slum. XVII. 

Nee formam tantum & decora corpora ) 
his modeftam pueritiam , in aliis imaging 
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Denis ,tyran de Siracufe, devintaven 
gle k force de boire ; Cteomedcs 

majorum 3 incitamentum cupidinis habebat . . , 
Prarpofitique fervi qui quaererent pcrtrahcrcnt do* . 
na in proraptos j minas adverfus abnucntcs , & & 
retinefent propinquus aut parens , vim raptus, fua* 
que fibi libica veluc in capcos exercebanp. Tacit, 
rAnnal. Ub. Vn. Cap. I. 

Suetone entrt dans un detail plus grand des m de- 
hauchej.de Tibere 9 il les atiribue en partie a la faffion 
qu'il cut tour le vindes fa jeunejfe. Cet hifhrien fait 
mention ae plufieurs noms que ce vice ltd avoit fait 
dormer Xorfauil rietoit encore tpte dans Us fetites 
charges M ill t aires. Ceux qui entendent It latin , ft* 
font bien aifis de trouver ici[ le faffage de Suitonf 
dans fan entier$ Us y verront jufqu ou un Prince qui 
s'adonne a Vyvrogneric , peut porter 14 debauche. Cc- 
terum fccreti licentiam naftus , & quad civirarif 
oculis remorus , cunda fimul vitia male diu dUG- 
mulata , tandem profudit , de quibus figillatim ab 
exofdio referapi. In caftris tiro etiam turn, propter 
niraiam vini aviditatem , pro Tiberio ., Biberius ? 
pro Claudio , Caldius : pro Nerone , Mcro voca- 
batur. Poftea Princeps , in ipfa publicorum mo- 
rum correptione cum Pomponio Flacco, &^L, 
Pifone np£fcem , continuumque biduum cpulando 
potandoque confumpfit: quorum alteri Syrian) 

Sroviaciam , alteri Prafe&uram urbis confcflim 
etulit , codicilb's quoque jucundiffimos , & om- 
nium borarum amicos profeffiis. Sextio Claudio , 
libidinofo ac prpdigo fcfai , olim ab Auguflo igno- 
minia notato ,6c a fc ante paucos dies apud Sena<- 
turn increpito , cenam ea lege condixit : ne qui4 
Cx confuetudine immutaret aut demeret , utque 
nullis puellis miniftrantibus cenaretur. Ignotiifi- 
jnum qua?fturse candidatum NobilHfimis antepp-^ 
fm> ob qpotam in coyiyio, frp^inajne fe. yinj 
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Roi de Sparte, voulant avaler autanr 
tie yin queles Scythes ? percft pon-feu-r 

amphpram. AfTelliQ Sabino lis ducenta donavit 9 
pro dialogo , inqupboletij &c ficedube, & oitrea?, 
;- ©c turdi certamen induxerat. Novum denique offi- 
cium inftituit a voluptatibus , praepofito eo^uite R t 
fcc Cenforio Prifcp. 

Seccflu vero Capreenfi , etiam fellariam excogir 

tavit fedem arcanarum libidinum : in quam undi? 

' que conquifai puellarum & exoletorum greges p 

jtionftrofique concubicus repertores , quos fpintriaa 

appellabat , triplici ferie cPnnexi inyiccm incefta-? 

rent fc coram ipfo , ut adfpe&u deiicichtes libidi- 

i nes excitaret. Cubicula plurifariam difpofita tabel-r 

lis , ac fieillis lafciviflimarum pi&uraram & figu* 

rarum adprnavit , librifque Elephantidis inftruxic 

ne qui in opera edenda exemplar imparatae (cense 

j ileeflct. In nlvis qupque ab nemoribus paflim ve- 

' nereos locos commentus eft , pro ftantefque pec 

antra & cava^rupes , ex utriufque fexiis pube , Pa- 

| iiifcorum , & Nympharum habitu , palamque jam 

6c vulgato nomine infulae abutentes ,, Caprineum 

' &&itaban*. 

Majore a<Jhuc $c turpiore infamia flagravit : vhf 
I ut referri au4irive , nedum credi fas fit. Quad pue- 
ros* primas teneritudinisj quos pifculos vocabat , 
I infi tueret ut natante fibi inter femina verfarentur, 
I ac ludercnt : lingua morfuque fenfim appetcntes , 
j atque etiam quau infantes firmiores , necdum ta- 
[ men la&i depulfos , inguini feu papillae admove- 
jct , pronior fane ad id genus libidinis &; natural 
tc aetate. Quare Parrhafii quoque tabulam , in qua 
fcfeleagro Atalanta ore mprigeratur , legatam fibi 
**•-*- conditionc , ut fi argumehto offenderetur, de-» 
pro ea Lis acciperet ; non modo prxtulit , fed 
cubiculo dedicavit. Pertur etiam in facrifican-i 
uoacUta captu* fuqic miryftri ? accrram pwp 
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lemcnt la raifoti > raais encore la vie. 
Le Pogte Anacre*on , grand buveur * 
fut Strangle* par un grain de raifin fee, 
qui lui entra dans le gofier en buvant 
for ia fin d'un repas , ou il s'e'toit pea 
flienag£. Athene*e nousapprend que So- 
phocle reprochoit k Efchile qui s'en- 
y vroit ibuvent $ que Us bonnes chofes 
quije trouvoient dans fes duvrages itoient 

ferentis, nequtfle abftinere , quiri pcene vix dura 
te divina pera&a, ibidem ftatim fedudum conftu^ 
prarct, fimulque frar rem ejus tibicinem , acque 
utrique mox j quod mucuo flagkium exprobrabant 
crura fregifle. 

Feminarum quoque , & quideni Uluftrium ca- 
piribus quancopere folicus fit illudere , evideociifi- 
xnc apparuit Mallonia* cujufdam cxitu : quaui pcr- 
du&am , nee quidquam amplius pari conftantifli- 
me rccufantem , delatoribus objecit ; ac nc ream 
quidem interpellare defiit 9 ecquid pcenitercc , do- 
jiec ea , reli&o judiciq , domum 'fe arripuit , fer- 
joquc- rracfegit., obfeocaitate oris hid uro atque 
olido feai clare exprobraca. Unde nota in Atello- 
nico exodio proximis ludis aflenfu maximo excep~ 
ta , pcrcrebuic : Hircum vctulum Capreis nacuram 
ligurrire. 

. Pecuniae parcus ac tenax , cornices peregrinatio- 
num , expeditionumque numquam falario cibariis 
tantum fiiftcntavit : una niodo liberalitace ex in- 
dulgentia vitrici profecutus , cum tribus claf&hus 
fa£tis pro dignitate cujufque , prima? fexcenta icf- 
tertia , fecund* quadraginca diftribuit , ducenta 
tertiac , quam non amicorum , fed gratorum ap- 
pellabat. Suetone. Tran^mil. XII, C* farts , in Vi- 
ta Tiberii , Cap. XII. & fcqq. 

d&es 
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Ifies au hazard , & nonpds a fes connoif- 
r ances & a fes talens. 

Jepourrois joindre plufieurs exem- 
ples modernes a ces premiers , que 
m'a fournis l'antiquit& Les Souverainp 
3t les Savans de ces derniers fie* 
:les ne font pas en g£n£ral plus fobres 
aue les anciens. L'amour , que le Due 
le Mayenneeut po6r la table, luicouta 
buyent bien cher. Les vertus du Due 
Regent ont&e diminu&sparlameme 
>aflion * & celles d'un grand nombre de 
Seigneurs & de Princes qui vivent au- 
ourd'hui ,en paroitront moins brillantes 
i la pofterit& 

Quant aux gens de Lettres , ils ne 
rombent que trop dans un vice fi con* 
lamnable. Tu fais fans doute^ fage & 
favant Abukibak > que Moliere ( i ) en 
nnp&cha plufieurs , au nombre defquels 
Stoit l'agrlable Chapelle , duller fe 
loyer au fortir du foup£ ou ils avoient 
nr exceffivement. Le J^fuite Main- 
>ourg a rendu ks Ouvrages aurti m£- 
>ri(ables par fon penchant a Ty vrogne- 
ie 9 que par fon inclination a mentir. 
Lorfcjue cct Auteur &rivoit , il Aoit 
$ris la plupart du tems ; il ne feifoit 
amais la defcription dune bataille, 

( i ) Voyez la Vie At MoUtre , qu'on a mifcX 
a tece de fes Ouvrages. 

TomeF. E e 
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qu'il n'eut bu auparavant deux bouteif* 
les de vin, U difoit enplaifantant , qu'it 
prenoit cette precaution , pour que la 
crainte des combats ne lui caufat au- 
cune foibleffe. II ne faut done pas 
s'&onner fi la narration de ce J&bite 
eft dans le gout de celle des Romans; 
rien n'eft plus propre que le vin k m6- 
taraorphoier les Hiftoriens en Scude- 
ris & en Calprenedes. S'il y a quel- 
que Ouvrage , k la perfe&ion du- 
quel Venthoufiafme foit dire&ement 
oppof6 , e'eft fans doute l'Hiftoire. 

Quelque honteux qu'il foitaux hom- 
ines de s'eny vrer , il Teft cependanc 
beaucoup moins qu'aux fetnmes. Mai- ; 
gr£ cela , on en voit tous les jours , < 
qui font m&pe dun rang diftingu^ > 
& qui boivent auflfi copieufement que 
les plus grands yvrognes. Xes anciens 
Romains ne permettoient point aux 
femmes Fufage du vin. Pline ( i ) nous 
apprend que pendant le regne de Ro- 
mulus un mari tua fa femme, parce , 
qu'elle avoit bu du vin , fens qu'on te 
punit de ce meurtre ( z ). Si aujoor- 

( i ) Plin. Hiftor. Sih. Xir. Cap. XI. f*& • 

( i ) Efien nous alfure que les Locriens , kt 
Marfeillois & les Milcfiens avoientinterdit, ainfi 
que les Romains, l'ufage du vin aux femmes j - 
ccttc loi, fondee fur la pudeux & la bicaJCeaacc , 
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fhui tous les Francois qui ont des 
emmes qui en boivent > non-feulement 
mpeu* maismfeipe jufqu'k perdre la 
aifon, ou du moins la modeftie qui 

voit et6 pratiquee chez plufieurs peuples. 

Nop®* x£ Xros MttzFAXiariKcs , yova7tic& 
ft* opttol* c ivy , *Xb? ufyaieoruv irticrAv yuvui- 
\m ijXtKiccv. *ty4 j Ow0p«f©- *j Keep a M/- 
Ujo-totf r vojtcov. rirov hx'rttv , £ yrttdv$-*t *u«* 
£ r*f ik^AS , ottistt r*$ MtXtjo-lan yvvutKUf. 
*i jj vk civ itvotfici 9gfi t YapJtiat vo/uov y fe 
r5? kk o xk l^Xyjra/ £lK*iw uXcylct* , e< ri 
i A«*{£y , H M*£v*\oYT0f y t&f ret MtXqrleni 
tig, ftuipns i&iplu/. ret j «£ ipctvrti leetrfl^^* 
tXoyas tare* ; £x £» jgpf Yaipttiois *v cv rtlg 
pctXifet vou(&* e£t Uhoiutios . yre \XtoBip* yv- 

If fXltt €t¥ OtW y VTt OlKiTlS yXdtpnv Ttv yt- 

reform , ol a(pn£tjr (*k%H *im*i rpietxAvl* 
rat. 

Lex etiam h£c Maifilienfium fait, ut mulicribus 
ion licerec vinum guftare , fed omnium xtatum 
benwn* aquam biberent. A flu mat Theophraftus, 
tiam apud Mileiios hanc legem valere , & Sadas 
tfilefiorum uxores ei parerc. Quid vero obftetquo- 
ninus Romanotum quoque Legem referam > £c 
[Uomodo non jure redarguar inertia , fiquum Lo-r 
renfium & Maflilienfium & Milefiorum mention 
em fecerim , mex patriae ftatuta filenfio praete • 
earn > Apud Romanes igitur max i me fervabatur 
ta»c lex , ut neque libera , neque ferva hiberetyi- 
um , neque vero claro genere natorum hominum 
uifquam a pube ufque , ad trigefimuro quintum 
nnum. JElim yah Htfor* Lib. II. Cap. 
XftVHI. 

. Ee * 
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convientaufexe, les exp&Hoient 
Failure raonde , les trois quarts des 
liens feroientbien-toj veufe; on trouve- 
roit beaucoup de gens k remarier parmi 
ies courtifans , ainfi que parmi le bas 
peuple. * 

L'ufege du vin eftdevenu fi com- 
tnun parmi les femmes , qu'ellesfefont 
one gloire & un m£rite de (avoir bien 
boire. II n'eft rien de fi commun qu£ 
d'entendre dire k' une jeune perfonne: 
Nous avons refte a table t teste nuitjuf- 
qu'a trois hemes du matin ; T>ieu fait 
eomme on a bu & chame ! Le Cheva- 
lier nous a appris une chtinfon nouvellc y 
qui fait boire fept rafades: heureufement 
nous avions d excellent vin f de Cham- 
pagne ; fans tela , il auroit ete impojji- 
ile de pouvoir repeter plufieurs fois la 
' ehanfon avec du vin de Bourgogne.Qvk'eb 
devenu le terns de Romulus , fage & 
fevant Abukibak ? & pourquoi , puif- 

Sue nous avons conferv£ tant de Loix 
tomaines , avons-nous abroge les plus 
utiles & les plus n&eflaires ? Je ne vou- 
drois pas cependant qu'on tuit une 
femme parce qu'elfe boit du vin ; nuis 
je fouhaiterois qu'on agit envers ceiles 
quienm^fufent , comme fit Domitien 
k regard d'une Romaine , qu'il priva de 
fon dpuaire , parce quelle avoit bu plus 
de via que les M^dedns ae lui en avoieot 
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©rdonn£ pourle riftabliflement de fa 
fcnte\ 

Si j'e'tdis Legiflateur , except^ dans 
les maladies ( i ), jedefendrois abfolu- 
ment l'ufage du vin aux femmes, & or- ' 
donnerois des peind* tres-teveres con- 
tre les hommes qui en boiroient trop. 
Je ne puis affez approuver la (age Loi , 
par laquelle Mahomet a interdit le vin k 
fes Se&ateurs : Cet Arabe connoiflbit 
combien de malheurs caufe cette li- 
queur, qu'on peut appeller perfide 
avec raifon, puilqu'elle ne flatte le gout 
que pour feduire ceux qui fe laiflent 
tromper a fescharmes. lis reconnoiflent 
trop tard qulls auroient du s'en defier ; 
mais lorfque le mal eft arrivd, il n'eft 

J^lus terns de vouloir s'y oppofer : il feut 
e pr^venir , fi Ton veut agir fenjtement* 
C'eft pourquoi Caton difoit que Fyvro- 
gnerie £toit une folie volontaire. 

°f i ) Cette loiferoit cTautdnt plusfage, que che\ 
les premiers bcmrnes qui burent du vin , cette liqueur 
futplu/ot regardee comtne un remede out connue une 
boijjon Journaliere* Void ce que dit Cardan k cefu- 
jet , en commettant I'Aphonftne XUll, da VII. 
Livre d^Hipocrat. Unde animadverteodum olim vi- 
niun potius pro medicamento quam pro potu in 
ufu fuiflc , & propter ea quae ad Hippoc. de vino, 
fcribuncur , canquam de medicamento accipiendaj 
nee nobis qui illud in ufu habemus tantum pro-r 
deffe. In Hipocrat. Apkorifme, H. Cardani. Com- 
jmentax. Li&. VII. pag. $n. Col. i. Iig. i*. 
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Les homines ne font-ils pas d£ja a£ 
fez fajets a des maux necdiairement at- 
taches a leur effenee(i), fans alleren 

( i ) Interim fi hoc colligcre yis vinltn bonura 
non debere cbrium 6m , air fyllogifmis agis ? 
Die quam turpe fir plus fibi ingerere quam capiat, 
& flomachi fui non noffe menfuram : quam mul- 
ta ebrii faciant , quibus fobrii erubefcant : nihil 
aliud efle ebrietateni, quam voluntariam mfaniam. 
Extend e in plures dies illiira ebrii habitum , nun- 
quid de furore dubitabis , nunc quoque non eft 
minor , fed brevior. Refer Alexandri Macedoni* 
exemplum , qui Clitum carilfimum fibi ac fidelif- 
fimum inter epulas transfodit : & intello&e faci* 
nore , mod voluit , cerce meruit. Ornnc yiriam 
cbrietas, & incendir, & detegir : obitantem malis 
conatibus yerecundiam. reraovet. Plures enim pu- 
dore peccandi , quam bona yoluntate , prohibitis 
abftinent. Ubi pofledit animum nimimia vis yini, 
quidquid mali latebat , emergit. Non fecit ebric- 
tas viria , Ccd protrahit : tunc libidinofus ne cubi- 
culum quidem expe&at > fed cupiditatibus fuii 
quantum petierint , fine dilatione permittit : nine 
impudicus morbum confitetur ac publicat : tunc 
petulans non linguam , non manum continent. 
Crefcit infolenti fuperbia, crudelitas f*vo , ma- 
lignitas livido : omne yitium laxatur & prodir. 
Adjice illam ignorationem fui , dubia & parum 
cxplanata verba , incertos oculos , gradum erran- 
tem , vertiginem capitis , tecVa ipfa mobilia , ve- 
lut aliquo turbine circumagente totam domum : 
ftomachi tormenta , cum eirervefcit merum ac vif- 
cera ipfa diftendir. Senec. Epift. LXXXIII. 
r Ces inftruftions font tres-belles , & trop utiles 
pour que je ne les traduife pas en faveur de ceux 
qui n'entendent point lc latin. Je ne faurois mieux 
•crmitter ctrte Latere , done je-fonhaite quc-tow 
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\ L8TTRH CXXXVII. & 
chercher plufieurs dans l'ufage du vin ; 
ou dumoins, fans rifquerde les efluyer? 
Adam fut cre£ pour boire de l'eau , puif- 

fes yvtogaet puiffent propter- Vdfel done fa Tra- 
duction du patiage de Seneque. » A quoi ferr d'em- 
Si ploier des fyllogifmes pour prouver qi/un horn- 
s> me vettueux ne doit point s'enyvrcr? If faut fim- 
3> plement monfrer combien il eft honteux de 
9> remplir fon ventre & V execs , & de furcharger 
» fon eftomac , & combien de fottifes commet- 
r> tent les gens y vres , dont les perfonnes fobret 
n rougiroient. L'yvrefle eft one veritable fureur. 
si Si un homme reftoit yvre pendant plufieurs 
s> jours, ne croiroit-on pas qu il eft devenu in- 
3> fenfe ? La feule difference qu'il y a done entre 
s> l'yvrefle & la fureur , e'eft que Tune dure plus 
s> que I' autre. L'exemple d* Alexandre n'eft-il point 
s> une preuve evidsnte que le vin rend veritable- 
» ment furieux ? Ce Prince , ayant tue dans un 
s> repas Clitus fon ami , voulut fe tuer enfaite lui 
s> meme lorfqu'il vint & reconnoitre fa faute ', Sc 
» il fe feroit rendu jfuftice. L'yvrognerie augmen- 
a> te tous les vices , & leur donne une nouvelle 
s* force i elle efface la honte , elle chaffe la pu- 
3> # deur , qui font les plus fermesfouriensqu'ayent 
si les hommes contre lesattaques du vice , fe nom- 
s* bre des perfonnes qui s'abftiennent du crime 
» par la honte qui le fuit , Scant bien plus grand 
a> que celui de ceux qui le fuyent uniquement par 
3> l'amour de la vertu. Des qu'on eft yvre , tous 
sy les defauts qu'on avoit cach£s auparavant , fe 
*> decouvrent. On pcu dire que fi l'yvrefle ne fait 
» pas les vices , elle les d6couvre & les met en ac- 
y> tion. Le debauche* ne fe donne pas le loifir de 
si cacher fes impudicites dans fon appartement 9 
si il fuit fes mouvemens & fe livre fans crainte 4 
Si fa brutale pauion. L'infolent ne rcticnt plus ai 
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qui! ne conrmt jamais l'ufage du vin , il 
v£cut cfependant tr£s long- terns. Pour- 
guoi voulons-nous done que cette boif- 
(on f dangereufe par labusqu'on en peut 
Cure , foit fort utile aux hommes ? 

Je tefalue , fage Abukibak. Porte-toi 
bien. 

» fa langue , ni fes mains *, f oreueilleux accrOit 
» fa fierce ' y le cruel redouble fa tcrocite , & Ten* 
9> vieux , devient plus mordant 8c plu- fatyrique. 
9» Enfin tous les defaucs font porcls A Tcxtreme 
3) dans Tyvrefle , & le corps eft aufli derange que 
a> f efbrit. Un homme yvre treWonvenr ne fe con- 
3> noic plus lui-meme *, a peine peut-il parler , il 
» chancelle , & ne fe fouctent qu'a peine. Il lui 
9> femble que les planches font en mouvement, 
a> & lorfque le vin fermence , fon eftomac Scfon 
3> yentrc en font tres-incommodes. » 



Fin du cinqwtmt Volumt % 
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